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I. Sca:ice publique de P académie des fciences, 
belles - lettres & arts de Befançon , te mis 
le 24 flO^J 1777. 

xN ous annonçâmes dans le tems les prix 
propofés par l'académie de Befanqon, dans 
•fa dernière aflembiée; nous devons main
tenant rendre un compte plus détaillé des 
ouvrages qui ont tété couronnés. Après avoir 
affiftc le matin au panégyrique de S. Louis » 
prononcé par M. l'abbé de Lavernay, cha
noine de la métropole, l'académie tintjt'après-
midi féance publique, qui fut ouverte par 
M. de Grosbois, premier préfident du par-
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lement. Le premier objet de cette aflemblee 
était la réception de M. de Durfort, arche-
vèque de Befançon, qui y fiégeait pour la 
première fois. Ce prélat a relevé le prix des 
difcours, en expofant leurs rapports avec la 
religion ; & il a terminé fon difcours par 
l'exprellion de fes fentimens pour l'acadé
mie. M. de Grosbois a répondu avec di-
gnité à M. l'archevêque,- enfuite M. l'abbé 
Taibert a rendu compte en ces termes, des 
ouvrages d'éloquence préfentés au concours. 

MESSIEURS. Il était jufte de fufpendre le 
travail ordinaire de cette ieance, pour jouir 
d'un fpcdiacle doublement intéreilànt , & 
fixer nos regards fur le pontife de la relu 
j*ion introduit dans ce licée par celui de la 
juiHce. L'éloquent interprète de nos fenti
mens , le magiftrat qui nous préfide, les 
a exprimés avec autant d'énergie que de 
nobleiîe : ce qu'il a dit, nous le penfions 
tous; mais il lui appartenait de le dire. Dans 
le tableau qu'il a delîiné en maître, nous 
avons reconnu fans peine les traits d'un 
prélat révéré, qui feul ks a méconnus. Par 
Ja loi de notre etabliflement, il a droit à la 
place dilHnguée qu'il occupe ; mais nos cœurs 
la lui décernent une féconde fois, & nous 
voyons avec tranfport que c'eft fon cœur 
qui l'accepte. Soutenir le caradlere de prince 
& celui de palleur avec une dignité tnodefte j 
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aflbcier de grandes vertus à toutes les qua
lités aimables, l'humanité au zèle, les ïcien-
ces facrées à l'amour des lettres, le don de 
fcntir au talent heureux d'exprimer le fen-
timent; faire chérir un nom que la France 
refpe&e : c'eft remplir le vœu des peuples, 
c'eft pofleder tout ce qui honore la gran
deur même. Ces liens précieux qui atta-

' chent Pilluftre maifon de Durfort à cette 
' province depuis que les Comtois font fran

çais , s'affermiifent chaque jour; & c'eft ici, 
mefîïeufs, c'eft au fein de cette fociété, qu'ils 
fe multiplient & fe reflerrent. [*] Sous le 
nom de Duras, la bienfaifance nous pro
tège ; fous celui de Durfort, elle vient fiéger 
au milieu de nous. 

L'académie avait demandé aux orateurs 
de difcuter & d'établir : comment F éduca
tion des femmes pourrait contribuer à ren
dre les hommes meil/rvrj. Si elle n'a point 
trouvé d'ouvrage digne de la couronne de£ 
tinée à l'éloquence, c'eft avec plus de regret 
que de furprife. Pour traiter le fu'jet impor
tent qu'elle avait propofé, il fallait réunir 
de profondes réflexions à de vaftes connaît 

( fances, étudier, chercher la nature à tra
vers les inftitutions fociales, les ufages, les 

[*] M. le maréchal de Duras, gouverneur dt 
la province, & prote&eur de l'académie. 

An} 
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îhœurs, les abus; combiner une foule cPex-
périences $ interroger tous les fieclcs : en 
un mot, il fallait d'immenfes matériaux dif
ficiles à raflembler, plus difficiles à mettre 
en œuvre. Il paraît que la plupart des con-
ctirrens * à qui fans doute le programme de 
l'académie eft parvenu trop tard, n'ont pu 
donner à leur travail le tems néceffàire. 
Plufieuf s d'entr'eux cependant ont fait con
naître qu^ls étaient capables de fournir la* 
carrière que l'académie leur ouvrait ; mais 
elle a cru qu'un excellent ouvrage devait 
ieul obtenir une des plus belles palmes qu'on 
ajt offertes à l'émulation. 

" En général, les auteurs ont faifi le lu jet 
avec affez de juftefle; mais les\tn$ fe font' 
éfcartés de leur propre plan, & les autres 
Font rempli d'une manière trop légère. Tan
tôt on s'eft noyé dans les citations 5 tantôt 
on s'eft attaché à la preuve de ce qui était 
déjà fuppofé comme principe, de ce que 
perfonne ne contefte, en un mot, de Pem-
pîre des femmes fur les hommes. 

Une expofition raccourcie de cçtte vérité 
devait fervir feulement de point d'appui à 
l'orateur 5 il fallait fur-tout examiner de 

* quoi les femmes font fufeeptibles j diftin-
guer leur être phyfique de cet être fadlice, 
qfci eft comme le mafque du premier, & 
que l'édudation leur donnes féparer en elles 
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s ditpofitions innées de tout ce qui eft l'effet 
le vice de nos loi^ ; éviter enfin de mettrç 

90s torts fur le compte de 1<* natijre. Dans 
la plupart des difcours fournis à l'examen 
de 1'acadéiuje, on n'accorde point ailèz au$ 
femmes ; on les fuppofe phyfiquçment in
capables de foire d<e grandes chofes , & 
par confëquent de donner aux hommes dç 

* grands exemples, des confeils audacieux on 
profonds : douceur, fènfibilité, afeendant né 
de cette faibleife mçme fi propre à intéreffer 
h pitié y talent de lëduire plutôt que de per* 
fuader : telles font les qualités auxquelles on 
vaudrait les réduire. 

Mais que çlirons-nous de quelques-uns 
de nos orateurs q^i, bornaut la capacité des 
femmes à l'art de manier l'aiguille ou le fur 
fèau, leur affignent pour principale vertu 
une aveugle dépendance > & les condamnent 
à n'être que le§ premiers, les plus obéiflans, 
les plvis aimables des animaux domeftiques! 
De cette manière de les confidérer, il n'y 
9 qu'un pas jufqu'à l'apologie de l'efclavage 
afiatique. Ceux qui adoptent ce fyftême* 
doivent fe condamner w célibat; des fem
mes n'auraient pas le "crédit de rendre 
peilleurs ces defpotes. Soyons plus juftes 
que ces hommes impérieux ou prévenus, 
en avouant qup les femmçs naijflçat ayee des 
facultés qui les rendent propres à. taut cp 

À iv 
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qui n'exige pas la force du corps. Dans tou» 
les tems, malgré les entraves qu'on leur a 
données, elles ont revendiqué leurs droits 
par des adions éclatantes, par des talens 
diftingués, par de hautes vertus ; &, j'ofe 
le dire, l'hiftoire du monde eft leur apologie. 
Quelle nation n'a pas vu des femmes hé
roïques comparables aux plus grands hom
mes! Des femmes qui ont honoré le trône, 
& qui, gouvernant avec gloire des peuples 
difficiles, ont fignalé, ou leur génie, ou 
leur courage, ou leur fagefle ! llifabeth 
était un roi9 dit un poète, [*] £«? Jacques 
premier n'eji quune reine : il n eft point de 
xiation qui ne puifle citer de iemblables 
exemples. Que dis-ie ! n'a-t-on pas vu des 
peuples entiers de femmes fortes? A Rome 
&à Sparte, elles nourriflaientl'enthoufiafme 
de la bravoure, le feu facrc du patriotifme j 
chez les Germains, elles partageaient les 
travaux & les périls de la guerre; chez les 
Gaulois, elles tenaient les conftils, & pa
rafaient dépofitaires du fceptre de la raifon. 
Ce qu'elles furent chez des peuples nom
breux , il eft évident qu'elles pourraient l'être 
encore. Si l'on pénétrait dans l'intérieur des 
familles, on multiplierait la preuve de cette 

[*] Rex crqt Bifabcth, nunc eft regina 
Jacobus. 
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mérité. Là fouvent on admirerait des fem
mes, dont les fentimens, les lumières, la 
grandeur d'ame, percent à travers les vices 
de l'éducation. Là on découvrirait des exem
ples touchans ou fublimes, qui, peut-être 
renfermés dans une fphere obfcure, n'en 
font que plus décififs. 

Après avoir établi ou plutôt fuppofé Tin-
capacité des femmes, plufieurs de nos ora
teurs bornent leur perfe&ibilité au talent de 
faire le bonheur de leurs époux. Mais le 
beau roman d'une fociété conjugale digne 
de l'âge d'or, & qui rappelle l'union des 
Philémons & des Baucis,prouve, non que 
les femmes piaffent rendre les hommes plus 
parfaits pour la fociété, mais feulement pour 
elles-mêmes. En effet, l'époux le plus for
tuné pourrait être le plus inutile, le plus 
lâche, le plus dangereux des hommes : & 
d'ailleurs n'envifager les femmes que rela
tivement aux douceurs du lien conjugal, 
c'eft négliger une partie effentielle de leurs 
rapports. 

Le dirai-je ! la plupart des difcours préfen-
tés à l'académie, paraiffent compofés par des 
maris qui, n'exigeant de leurs époufes qu'at
tachement, fbumiflîon, douceur, les tien
nent quittes du refte, fi elles adorent leurs 
volontés & leurs perfonnes- Eh quoi! la 
perfection des femmes confifteraiu elle à 
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refpeéter des caprices & des travers, à rea* 
dre les hommes incorrigibles ? Qui ne voi* 
combien cette aveugle déférence ferait dan-
Çereufe avec ceux qui ont betbin d'être do-» 
minés! Une femme aimable, compilante, 
paifible, pourra, je l'avoue, fixer le cœur 
d'un époux & prévenir fes écarts > mais 
lorfqu'il faudra foutenir le courage d'un 
homme pufillanime, donner des vues à un 
homme borné, décider un homme irré-
folu, ennoblir une ame rampante , dé
terminer de grandes adions, de grands 
fàcrifices, croyons-nous que ta douceur, la 
dépendance, la fenfibilité . fuffifent ? Non, 
non, les femmes ne contribueront à la per
fection des hommes que par des fçntimens 
élevés, des vertus mâîes, des principes in* 
variables, des connaiiFances choifies ; & pour 
qu'elles puiflent féconder dans les autres le 
germe des grandes qualités, il faut que l'édu
cation l'ait développé chez elles. Si elles 
n'ont pas toujours la force phyfique d'exé* 
cuter de vaftes projets, elles ont fouvçat 
cette force morale qui en eft le premier mo
bile^ qui rend capable de les imaginer, de 
les confeiller, de les enhardir. Et ne bor
nons pas Padivité de cette influence au ces-
clé étroit de la vie domeflique ! Elle y peut 
beaucoup fans doute, & bien plus encore 
relativement aux enfans qu'aux époux. §i 
des femmes, telles que nous les délirons* 



F E V R I E R 1778. xi 

peuvent changer des hommes dont le» 
mœurs, ont pris leur confiftance, que ne 
doivent-elles point opérer fur des âmes fle
xibles, prêtes à recevoir chaque jour des 
impreilîons nouvelles '< Une mère, formée 
iur d'excellens principes, les communique 
avec plus de facilité qu'un père. Plus concen
trée dans l'intérieur de fa famille, exempte 
des foins du dehors & des devoirs des em
plois, elle peut donner une éducation plus 
îuivie y fon commerce eft un enchaînement 
d'inftrudtions ; fans celle elle fait joindre 
l'application au précepte ; & fes leçons aïlî-
dues ont je ne fais quoi d'infinuant que n'a 
jamais la févérité paternelle. Un père fe fait 
obéir, une mère perfuade & entraine. On 
cède aux grâces plus facilement qu'à l'au
torité. 

Sortons du cercle des familles, & con-
fîdérons les femmes dans le monde; c'eft 
là que leur afcendant çft plus adif & plus 
vafte. Dans l'intérieur de la vie domeftique , 
ettes modifient les mœurs privées; dans la 
fociété, elles donnent le cara&ere aux mœurs 
publiques & nationales : Phiftoire feule de 
la chevalerie fuppléerait à toutes ces preu
ves. Pendant des lîecles on a vu les Euro
péennes former des héros, parce qu'on leur 
apprenait dès l'enfance à aimer, à honorer 
Phéroïfme. Multiplions les vertus, dévelop-» 
pons les talens des femmes, & nous éten-
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cirons les heureux effets de leur pouvoir. 
Que n'en doit pas attendre une nation qui 
a toujours fait gloire de les choifir pour 
maîtres! Mais auifi que n'en doit-elle pas 
craindre fi elle néglige leur éducation ! Dans 
la délicateife même de leurs organes, dont 
on voudrait tirer une obje&ion contr'elles, 
je découvre le principe d'une plus vive fen-
fibilité, & par conféquent une diipofition 
de plus à cet enthoufiafme qui fait aimer les 
grandes chofes. De là encore cette pénétra
tion, cette facilité qui les diftinguent dans 
leurs études : de là ces fuccès qui ne per-

, mettent pas de douter de leur aptitude aux 
travaux littéraires & même aux fciences 
profondes : de là ce ta# Jur & léger qui 
femble être celui de l'abeille; cette pro
priété d'expreiîîons ; cette netteté d'efprit fi. 
néceflàire à la jufteâe du raifonnement ; ce 
ftyle brûlant dans la paiîîon ; cette fineffe 
dans les ouvrages de goût; en îin mot, 
toutes ces grâces que les Sapho, les Deshou-
ïieres, les Sévigné, les Grafigni, ont par
tagées entr'eîles. Que répondront les détrac
teurs des femmes, ceux qui prononcent leur 
incapacité pour les travaux pénibles & fou-

rus, lorsqu'on leur oppofera cette reine 
Suéde qui préféra les fciences au trône? 

Cette du Châtelet qui commentait Newton, 
que des hommes à taleus n'ont pas toujours 
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compris? Cette Dacier qui traduifait les 
Grecs, & qui fe livrait à Pépineufe difcut 
fion des texes? Cette femme diftinguée que 
le pape Benoit XIV n'héfita pas de nom
mer à une chaire de mathématiques? Et 
n'oub-ions pas que , relativement à l'éduca
tion que Ton donne aux femmes , peu 
d'exemples prouvent beaucoup en leur fa
veur. 

Parmi les difcours qui ont mérité Patten-
tion de Pacadémie , celui fur-tout qui a 
pour devife : Dieu & le roi, lui a fait re
gretter que l'auteur n'ait pas traité la quet 
tion d'une manière plus relative à fès vues, 
ïl joint à une érudition vafte & employée 
avec goût, des idées neuves, de la philofo-
phie, une expreflion forte, un coloris bril
lant y & il ne laiiTe à defirer que le fyftème 
d'éducation demandé par l'académie. L'au
teur fe forme un plan aifez jufte, en iè pro-
pofant d'examiner ce qu'il faudrait retran
cher de Pinftitution a&uelle des femmes, 
& Ce qu'il faudrait y ajouter ; mais fa pre
mière partie, dont le ftyle eft fouvent né
gligé, ne préfente qu'une excuriibn vague 
fur tout ce qui eft relatif aux femmes , & 
ne fait appercevoir aucun but. Les détailà 
intéreflent, mais on cherche en vain le point 
de réunion où ils doivent aboutir. J'admire 
de précieux matériaux entaiîés au hufard ; 
mais je ne vois point d'édifice, & je de- * 
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„ mande un architecte. La féconde partie eft 
-plus téguliere, plus travaillée, oifre des de£ 
criptions riantes & une foule de traits heu* 
reux 5 mais l'objet principal, effleuré par 
l'auteur, disparaît pre'fque fous des ornc-
mens acceifoires. L'académie invite cet ora
teur à refondre fon ouvrage, à traiter plus 
directement & plus profondément le fujet, 
à fàcrifier l'abondance à la jufteife, à ne 
pas borner l'inftitu tion des femmes à la no
tion générale de vertu, à la mufique & à 
la danfe. Qu'il fe fouvienne enfin que l'aca
démie ne demande pas comment les fem
mes doivent amufer les hommes, mais com
ment elles peuvent devenir capables de les 
rendre meilleurs. 

On a diftingué dans le concours un autre 
ouvrage qui n'a ni les beautés ni les défauts 
du précédent. Sa devife : Hinc mali labes, an
nonce que l'auteur va prendre le ton de Ju vé
nal , ce ton d'humeur qui, dans certains mo-
mens, fied fi bien à l'éloquence. D'excellens 
principes'fur l'éducation domeftique, reli
gieuse & civile ; la généreufe colère d'un ci
toyen indigné desabus -, des vérités fenties & 
exprimées avec force \ une logique preilànte ; 
un ityle fans prétention, mais plein de cha
leur & de rapidité, auraient pu mériter la 
palme à fauteur, s'il eût plus infifté fur les 
remèdes que fur les délbrdres i s'il eût dé-
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Yeloppé par d'heureux détails fes idées gé
nérales fur la manière d'élever les femmes* 
s'il ne prenait pas toujours le langage d'uft 
•philofbphe chagrin, qui ne voit la fociété 
«ïue par fes vices; en un mot, fi cet écri
vain févere, emp'oyantdes couleurs moins 
lèches & moins fombres, permettait à fon 
-éloquence de fe dérider quelquefois. 
' Deux difcours diftés par la raifon & les 
çraces, ont encore fixé l'attention de l'aea*. 
demie, & lui ont paru d'autant plus dignes 
d'éloges, qu'ils ont deux femmes pour au
teurs L'une révèle fon fecret, l'autre le 

' laiiTe deviner. Rien n'eût été plus intérêt 
fant, plus conforme au vœu des juges, que 
le partage de la couronne ^ntre ces deuSc 
rivales. En évitant de flatter & de dégrader 
les femmes? el}es les ont peintes d'après la 
nature & l'expérience. La manière de penfer 
& d'écrire de ces auteurs, eft irn de leurs 
plus îblides argumens en faveur de leur fexe. 
Beaucoup de fineife, une érudition choifie » 
de la facilité, rfe la philofophie, des traits 
brillans &, ce qui doit être remarqué, une 
grande juftefle de raifonnemcnt, forment le 
mérite de ces difcours. On y voudrait plus 
de chaleur, & fur-tout plus de détails fur 
l'éducation. Celui dont l'auteur s'eft déclaré 
femme , a pour devife : le fenùment eji mon 
guide, puijfe-t-il me tenir lien tFeJjprii & 
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de talent/L'autre a pour épigraphe quatre 
vers de M. Dorât : le ftyle n'en eft pas tou
jours affez ferré ni aflez côrredt. 

Telles font, meffieurs, les principales pro
ductions qui, dans un grand nombre d'ou
vrages accueillis , ont mérité les applaudit 
femers de l'académie, quoiqu'ils n'aient 
rempli qu'une partie de fon objet. L'abon
dance des idées, la vigueur de Pexpreflîon, 
en caraétérifent deux, la délicatefle, le fen-
timent, une fage difcuffion diftinguent les 
xleux autres ; & l'on peut dire que dans ces 
quatre difçours, le ftyle des auteurs a dé
celé leur fèxe. 

L'académie, en propofantle même fujet 
d'éloquence pour l'année prochaine, les in* 
Vite à perfectionner leurs ouvrages. Ges efti-
niables écrivains nous fauront gré d'une cen-
iiire qui n'eft point celle de leurs talens, & 
qui au contraire leur rend un témoignage 
honorable. On n'eft pas toujours digne de 
recevoir des leçons, & la critique de l'ou
vrage eft fouvent l'éloge de l'auteur. 

En fuite M. de Grosbois a déclaré que le 
prix d'érudition était décerné au P. Prudent» 
capucin de la maifon de Befançon. Voici, 
d'après M. Droz, confeiller au parlement, 
fècretaire perpétuel de l'académie, le précis de 
la diflertation couronnée fur les monument ro
mains yiiife trouvent dans la Franche-Comté. 

L'académie 9 
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L'académie, en propofant cette queftion , 

annonçait à tous les favans combien elle 
s'intéreifait à la confervation des reftes d'an
tiquités qui fubfiftent encore dans notre 
province , malgré la révolution des fieclcs, 
la fureur des barbares, & les traits dettruo 
teurs de Pignorance. Elle a regretté que dans 
un pays où le goût, les talens & l'érudition 
fe font toujours montrés avec diftin&ion, 
il fe loit préfenté fi peu de concurrens pour 
difputer la couronne fur un point aufli in-
térelfant pour les amateurs de notre hiftoire. 

S'il n'eft pas pollîble à une feule per-
fonne de tout obferver & de tout dire, les 
mémoires que l'on eût envoyés des diffé
rentes parties du comté de Bourgogne, joints 
à ce qui eft dans les regiftres de l'académie, 
l'auraient mife en état de donner un jour 
le tableau le plus complet de l'état de la pro
vince Séquanoife fous la domination ro
maine. L'auteur couronné a déjà fait beau
coup, il peut faire davantage. Ses fuccès 
doivent l'encourager à continuer fes tra
vaux en cette partie : malgré les difficultés 
qu'elle prefente, il faura mélanger les fleurs 
de l'éloquence &lesagrémensde la phyfique 
aux attraits de l'érudition ; & après avoir été 
fucceiiivement couronné dans ces trois gen
res, il s'attachera fans doute à celui qui fait le 
principal objet de l'académie. 
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Le caractère de grandeur q^e les Ro^ 
mains imprimaient à tous leurs ouvrages, 
rendit leur nomauffi célèbre que leurs con
quêtes. Les peuples aflervis prirent le goût 
& le génie des vainqueurs. On vit s'élever 
ziu milieu des provinces les plus éloignées 
du centre de l'empire, des mouumens en 
tout genre, qui le difputaient en magnifi
cence à ceux qui rendaient Rome la pre~ 
iniere ville de, l'univers. La grande Séqua-
noife, dont la Franche-Comté faifait partie, 
en poifédait un-grand nombre dont nous 
admirons encore les débris. Ce font ces pré
cieux reftes de l'antiquité, que l'auteur cou
ronné le propolè de mettre fous nos yeux. 
Suivons-le dans fes détails : nous ferons fur-
pris de pafler fi fcuvent près des ruines des . 
habitations des conquérons du monde, fans 
les connaître s & bientôt inftruits dans l'art 
.d'obièrver , nous verrons, au milieu des 
champs , fur la cime des montagnes, ou 
dans Je fond des forets, des traces d'édifices , 
des fragmens de canaux & de mofaïques, 
des morceauK de marbres étrangers, des 
tuil-ots de forme finguliere, & des antiqui
tés de toute efpece, qui annoncent une po
pulation & des richefles bien fupérieures 
.aux nôtres, une diftribution toute différente 
ides villes & des habitations des campagnes ; 
enfin une multitude de circonitances effen-
tielles, pour fuppléer au filencè des auteurs 

o / 
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fur les tems anciens de notre hiftoire. 

Les camps romains fe préfentent d'abord 
aux recherches de notre diflertateur. Quoi
que la crédulité les ait fort multipliés dans 
la Franche - Comté, guidé par le flambeau 
d'yne critique lumineufe, il diftingue ceux 
qui font tracés fuivant les principes de Vé-
4*ece, de ces campemens irréguliers du moyen 
âge, qu'il ne faut pas confondre avec des 
ftations retranchées, où fou vent les trou
pes romaines paflaient les hivers, & qui 
ont donné nailfance à ,des villes. 

D'après ces principes, on ne peut s'em-
.pêcher de donner le nom de camp romain, 
à ceux de Dammartin-lès-Pefmes , de Dam-
pierre, bailliage de Baume, deBurremont, 
ÎTOrchamps-lès Dole, de Charriez près de 
Vefoul, de Coldre, près de Conliege, peut-
être encore à celui de Morey, fitué préci-
fément aux confins des diocefes de Lan-
gres & de Befanqon. Toutes ces fortifications 
avaient & offrent encore aujourd'hui ce que 
les Romains exigeaient pour ces fortes d'ou
vrages. La nature de cette analyfe ne nous 
permet pas de rendre les détails de l'auteur* 
mais nous répéterons avec plaiiîr ce qu'il nous 
apprend des camps de Burremont & de Dam-
martin. Ceux d'Orchamps & de Coldre font 
fuffiiamment connus par les ouvrages de 
M. de Caylus, à qui M. le marquis de Montra 

B i j 
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ôhard, membre de cette académie, en avait 
donné la notice. 

C'eft à M. Perreciot qu'on doit la décou
verte du camp de Burremont; il était dé-
fendu au levant & au midi, par un retran
chement en terre j au nord, par des rochers 
inacceilîbles > & au couchant, par un re
tranchement formé en partie de terre , par. 
tie en maçonnerie; la porte d'entrée était 
placée à la face occidentale, dans la partie 
où la montagne préfente une iifue. Ce camp 
contenait environ quinze arpens de terrein. 

Celui de Dammartin avait quatre portes, 
dont une était beaucoup plus grande que les 
autres. On y voit encore quelques veftiges 
de ces plates-formes où l'on plaçait les tours 
de bois, d'où l'on repouflait les premiers 
efforts de l'ennemi. Ce camp était confi-
dérable, il comprenaitfoixante-cinqarpens. 

Celui de Dampierre pouvait en renfer
mer trente-deux; le camp de Charriez, qua-
rante-trois > & celui de Morey, fîx. 

Quoique ce dernier & celui de Coldre 
foient commandés par de hautes mon
tagnes, ils n'en paraiflent pas moins di
gnes des Romains. Qui ne fait, lorfque ces 
peuples étaient prefles , qu'ils formaient des 
camps à la hâte, qu'ils les environnaient de 
fofles & de petits remparts ? Ces camps s'ap-
pellaient parmi eux fubita* temporanea f 
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tumultuaria caflra : fouvent on n'y" plaçait 
qu'une feule légion, les cohortes ou mani
pules; fur-tout lorfque les Romains igno
raient de quel côté l'ennemi devait les at
taquer. 

C'eft dans ces édifices fur-tout que parait 
faient le goût & la magnificence de ces peu
ples. Nous en trouvons des marques bien 
fenfibles dans ce qui nous refte des bains 
de Polignjr, de Jallerange & de Saint-Sul-
pice, près de Villersfexel. Nous nous tai-
fons fur les deux premiers, parce que de 
favans académiciens nous en ont fourni la 
defcription la plus exa&e & la plus inté^ 
reflante ; niais nous répéterons avec plaifir 
ce que nous dit le P. Prudent, des bains de 
Saint-Sulpicej ce morceau eft tout à lui. 

cc Les bains de Saint-Sulpice, dit le P. Pru
dent , offrent les variétés les plus intérêt 
famés. On remarque les débris de l'en
ceinte d'un édifice qui pouvait avoir cent 
vingt-cinq pieds de longueur fur cent de 
largeur. Un grand corridor partageait l'édi
fice , & en diftribuait les appartenons. On 
voit encore au nord une chambre longue 
de vingt pieds , dans laquelle on trouve 
quelques feuilles de marbre verd, quelques 
débris de corniches, de bafes > de piédet 
taux avec leurs plintes, Paftragale & la 
nacelle. Au midi P l'on apperçoit une autre 
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chambre beaucoup plus- grande, qui était 
de figure ronde* & au milieu de laquelle 
on voit les reftes d'un grand baffin. Uby-
pocaujhim avoifinait le baffnu & la bou
che du fourneau, que les anciens appel-
làient prafitminm, étaft tournée au cou
chant On a trouvé dans cette chambre les 
débris d'un, grand vafe d'airain eifelé à côtes, 
de melon; le.vafe qui était troué dans la 
pameinférieutjft, paraiffait s'emboîter dans 
«neutre, pios. petit à la partie fupérieure* 
A deux pouces, au-defTu$ de fe partie infé
rieure* on voyait un autre trou, où était 
fânatlcwt^ placé un robir\et qui fe déchar
geait dans., le baifin 5 le feu de Fhypocauf-
totoi échktrflfaitlc vafe formonté d'un autre % 
çorinu fous le nom de tepidarium* & qui 
avait .éfealerhent ion tobinet. Ce tepidarmm 
étaiè lui unième furmonté/dTun autre vafé 
qu'on nonmiàk frïgidarium, patce que 
c'était dans celui-ci qu'on mettait Peau 
froide. Ces demx vafes fe déchargeaient avec 
le calderium dans la grande cuve, & don
naient à l'eau le degré de chaleur conve
nable. Telle eft l'idée qile )'ai conçue, ajoute 
le P. Prudent, des bains de Saint-Sulpice, 
d'après les débris que j'en ai vus 5 & cfette 
idée (e trouve heureufement conforme aux 
principes,de, Vitruve & 
. " La plupart des chambres de ce vafte 
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bâtiment, étaient pavées de briques d'une 
épaiifeur extraordinaire. Il fernble même que 
les parois des murs de la grande fale qui 
donne fur le midi, en étaicrit revêtues. Tous 
les canaux qui aboutiflaient à ces bains 
étaient de plomb, il y en avait une fi grands 
quantité, qu'un feul particulier en a trouvé 
dans un de fes champs, & vendu pour plus 
de if00 livres. ,3 

" Parmi ces différens débris, on a trouvé 
un inftrument au une maffe de cuivre, de 
figure Iphéroïde, qui pefaittrente-cinq 'ivres : 
le milieu de cette marie était rond, s'amitû 
cillait infeniïblemœnt ûux deux pointes qui 
s'emboîtaient dans les oreillettes d'un lonjj 
ier fourchu, & donnaient à cet inftrument 
la propriété de fe mouvoir facilement. Ce 
fer pelait onze livres sj il avait trois pieds 
neuf pouces de lortg jufqu'à la bifurcation. 
Chaque branche avait près de dix-huit pou
ces en longueur, & quinze lignes en cir
conférence : mais à quoi pouvait fervir une 
telle machine? Le P. Prudent conje&urè 
que ceux qui prenaient le bain, fo fervaient 
de cet inftrument pour fe prépaPetf par cô 
mouvement à une douce transpiration, & 
accélérer ainfi l'effet des eaux for les mem
bres malades ou engourdis. •» 

Les bains en général étaient très. com
muns dans notre province ; 011 en trouve 

E iv 
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les débris dans plufieurs endroits, à Dole, 
à Befançon, à Moirans, à Ocelles, à Vau-
drey, à Morey, à Ovaiïches. Pourrions-
nous pafler fous fîlence les bains de Luxeuil ! 
Les derniers travaux qu'on y a faits, nous 
ont fait appercevoir quelle était leur magni
ficence & leur beauté. D. Grappin en si 
donné Pidée dans un ouvrage couronné par 
Pacadémie en 17... & Ton vient encore d'y 
découvrir une infcription qui ne pouvait 
être connue du P. Prudent. 

Nous admirons Porte-Noire dans les 
beaux deffins que nous en ont laiflé MM. 
Chifflet & Dunod. Ces deux favans, frap
pés de Pair de grandeur & de majefté que 
ce monument refpire, crurent que les Bi-
funtins avaient élevé cet arc de triomphe 
à l'honneur d'Aurélien ou de Crifpus. M. Bui-
let, M. Chevalier & le P. Dunand ont pro
posé d'autres conjectures. Le P. Prudent 
croit que les ornemens dont ce monument 
eft chargé, ne font que l'effet d'une imagi
nation nourrie des idées de la mythologie. 

Rien n'étonnait les Romains, dès qu'il 
s'agiifait de l'utilité publique, ou de mon
trer leur puiffance & leur grandeur : les 
rocs les plus efearpés femblaient difparaître 
tout-à-coup fous les cifeaux, félon que le 
befoin ou l'avantage du citoyen le deman
dait» La Franche-Comté nous oflre plufieurs 
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veftigesdes travaux extraordinaires entrepris 
pour l'utilité publique. A Befancon on perça 
le roc, pour donner entrée aux belles eaux 
d'Arcier dans la ville. On cite plufieurs ou
vertures pareilles, qui ne font peut-être que 
l'ouvrage de la nature \ tandis que fi l'on 
connaiilàit mieux la dircdion des anciennes 
voies romaines, & celle des principaux 
aqueducs, qui amenaient l'eau dans les bâ-
timens publics ou dans les grandes villes» 
on trouverait des coupures de rochers beau
coup plus fenfibles > telles que celle qui eft au-
defïus des Planches près de la Châtelaine, de 
la largeur de douze pieds fur foixante d'élé
vation ; elle fervait à une voie militaire. On 
y remarque encore les marques d'une an
cienne clôture de ce paffage important. 

Il n'y avait autrefois dans la Franche-
Comté que deux amphithéâtres \ l'un à Be
sançon , & l'autre à Dole, & peut-être un 
troifieme à la ville d'Antre. M. Chifflet nous 
affure que les débris du premier exiftaient 
encore de fon tems dans la rue d'Arrennes , 
où il était placé. Il occupait environ cent 
vingt pas en largeur, & il en avait bien 
davantage en longueur ; mais cette longueur, 
félon lui, était difficile à fixer, parce que 
les murs de la ville & la proximité des 
vignes empêchaient d'en voir les veftiges. 

Les débris de celui de Dole fe font mieux 
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conferv&s, s'il en faut̂  croire la diflerta-r 
tion de M. Normand, lavant, dont le zèle-
patriotique a peut-être transformé en anti-

fuites romaines les ruines du palais que 
rédéric Barberouffe fit bâtir in loco qui di-

citur Dolatz, près de la forêt de Chaux, 
où cet empereur, après avoir époufé-Théri* 
tiere des comtes de Bourgogne, prenait fou^ 
vent les plaifirs de la chaiîe. On a conièrvé 
les franchifes accordées aux fujets qui ha
bitaient près du château, par Othon IV, 
comte de Bourgogne , qui tes appelle les 
francs de Harans. Une rue de Dole porte 
encore ce nom, & ion affinité avec Arren-
nes, a pu donner lieu aux conjectures de 
M. Normand. Sans nous y attacher plu» 
qu'à l'auteur qui a prouvé que la paroiâè 
de Dole était à AzaA, nous ne pouvons 
jious empêcher d'obferver qu'il eft étonnant 
que cette ancienne capitale de la province» 
qui a fourni de fi grands hommes, ait fi 
fort négligé Ton hiftoire. 

On n'imagine pas aujourd'hui combien 
la conduite des eaux intéreflfait les Romains » 
& combien d'efforts ite faifaient pour les 
çonferver, les reiferrer, les diftribuer & les 
conduire félon leurs vues & leurs befoins. 
Le canal d'Arcior, que nous voyons encore 
aujourd'hui, en eft une preuve bien frap
pante. M. Dunod en a donné une deferip-
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tion exa&e ; c'eft pourquoi le P. Prudent 
fe ci oit difpenfé de la répéter dans fon 0U4 
vrage. 
. Il y avait à Corre, village placé au con+ 

âuent de la Saône & du Coney, un canal 
aflez femblable à celui d'Arcier. On voit en-t 
core des veftiges d'un pareil acqueduc à 
Broyé, que l'on foupçonne être VAmageto-
bria des commentaires de Céfar, où Ario-
Vifte vainquit les Gaulois. Nous paffons fous 
iîlence les débris des canaux en briques 
ou en plomb, découverts en plufieurs lieux 
de Franche-Comté \ ils font en trop grand 
nombre. Ceux du Petit-Villars, près du 
Pont-des-Archcs, font remarquables par les 
pierres énormes dont ils font formés ; & le 
pont plus remarquable encore par la ftruc-
ture des piles rapprochées, pour fupporter 
à Paife des confoles de larges entablemens 
pofés à la manière des Egyptiens, pour faire 
un pont fans voûte. 

On trouve dans les cabinets des curieux 
plufieurs efpeces d'armes découvertes dans 
notre province. Nous ne ferons que citer 
l'auteur couronné, dans ce qu'il nous dit des 
fences, des piques, des épées, des écus, dé
couverts à Mandeure & à Mafrhay, La plu
part de ces armures font dans le cabinet de 
M. le prince du Montbéliard. Nous cuflion$ 
defiré d'en avoir un plus grand détail 3 pouç 
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diftinguer les armes romaines des armures 
du moyen âge. Nous ne ferons qu'indiquer 
auffi avec notre auteur les colliers, les brâ  
celets, les anneaux, fur-tout ceux qu'on 
trouva à Pugey & à Befançon, en creufant 
les fondations de l'églife de la Madelaine, 
confervés dans le cabinet de M. Dunod. 
Comment citer ici ce nombre prodigieux 
de médailles trouvées depuis deux, fiecles à 
Befançon & dans je rette de la province ! 
Cet article feul ferait capable de remplir les 
momens d'un lavant. Ceux qui aimeront 
cette partie, peuvent voir le médaillier de 
Pabbaye de Saint-Vincent, ceux de MM. 
Chifflet & Dunod, celui de M. Guin à Lu-
xeuil; les médailles trouvées par M. le bailli 
de Moirans à la ville d'Anire, &c. 

De vingt-neuf infcriptions romaines rap
portées par le P. Prudent, la plupart font 
tirées deGruter, de MM. Chifflet, Dunod 
& d'autres antiquaires, dont les ouvrages 
font entre les mains de tout le monde* mais 
plufieurs ont été mal lues ou adaptées aux 
îyftèmes des auteurs; c'eft en les rappro
chant, les comparant & les reftaurant, que 
J'auteur perfedionnera fa notice. Il cite 
quatre ou cinq infcriptions nouvellement 
découvertes; elles étaient deftinées pour des 
fercophages ;rmais rienn'eft indiffcrent.pour 
notre hiftoire. 
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Il n'y a guère de quartiers à Befançon» 

où Ton n'ait découvert des débris de quel
ques anciens temples confacrés aux idoles. 
M. Normand en crut appercevoir à Dole. 
On en a découvert à Jeurre, au lac d'Antre, 
à Luxeuil, à Mandeure ? à Ifernaure, à Au~ 
xon-deffus, à Grozon, à Saint - Rémi fur 
Coligny. La defcription de ces anciens mo-
numens aurait fans doute bien figuré dans 
l'ouvrage du P. Prudent; mais il s'eft con
tenté d'indiquer, & il fe fera un plaîfir de 
mettre la dernière main à fes recherches» 
en y ajoutant les morceaux qui lui paraî
tront les plus intéreffans. 

M. Chifflet, dans les commencemens du 
dernier fiecle, fit graver plufieurs ftatues 
découvertes à Befançon, & dans quelques 
autres endroits de la province. D. Mont-
faucon en inféra plufieurs dans fes antiqui
tés. Celles qu'on découvrit à Montot, vil
lage près de Gray, parurent fi belles à 
M. de Caylus, qu'il les fit graver dans fa 
colledion. Luxeuil dans tous les tems en 
fournit de meilleure efpece. On en voit en
core quelques débris dans l'abbaye, à l'hôtel-
de-ville, & dans le cabinet de M. Prinet. 
Les découvertes faites à Mandeure, dans la 
ville d'Antre, au village d'Ifernaurc, font 
connues de nos favans; il eft intéreflant 
qu'on en prenne une notice, pour que dans 



$o JOURNAL HELVETIQUE. ,r 
la fuite ces morceaux précieux ne tombent 
point dans l'oubli. Les artittes y font par
ticulièrement intéreflës. C'eft en confidérant 
les modèles, travaillés dans les beaux jours 
de l'empire, qu'ils fe forment, qu'ils fe per-
fe&ionnent le goût, & qu'ils tranfmettent 
le génie & la délicateife des Romains dans 
leurs propres ouvrages. Quelle expreflîon 
n'y a-t-ii pas dans ce bœuf de bronze, fym-
bole du dieu Apis, que l'on a découvert au 
village d'Avrigney, à un quart de lieue d'un 
canton appelle Chatelard, où l'on trouve 
des traces d'habitation romaine [ * ] ! M. de 

v Mailly a découvert, il y a quelques mois , 
a Château-Renaud, village compris autre
fois dans l'ancienne Séquanie, une autre 
figure du même dieu Apis, femblable à celui 
d'Avrigney. Une découverte en produit d'au
tres; plufieurs perfonnes ont déjà fait des 
recherches dans le même lieu ; leurs fouilleg 
ont procuré des médailles, des uftenfiles, 
des tefts d'une terre extrêmement fine, & 
d'autres antiques 5 bientôt d'autres obser
vateurs ont cru appercevoir des rues pa
rallèles, des tuiles romaines, &*des reftes 
d'édifices en pierre, dans une contrée où 
«lie eft fort rare. 

[*] Ce morceau précieux eftpafledii cabinet 
de feu M. le cardinal de Choifeul,dans celui de 
M. Chifflet, premier préfident de Metz. 
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Dans le même tems on découvrait, près 
de Chavéria, les veftiges d'une autre ha
bitation romaine, qui fut enfuite chef-lieu 
de lafeigncurie d'Orgelet [*]. On a trouvé 
dans le voifinage, à Beffîa,des médailles. 
Chaque jour.on peut ajouter à ce genre de 
connaifTances, & rétablir la géographie an
cienne. Le P. Dunand a remis à l'académie 
une ancienne notice des Gaules, qui in
dique dans la province Séquanoife une ville 
dont nous ne connaiflbns pas même rem
placement; elle s'appellait Nitoredunum ou 
Vittoredunum. Les évèques furent établis 
d'ans la plupart des villes nommées, dans 
ces anciennes notices. Ne peut-on pas con
jecturer que c'eft plutôt de ce Vittoredunum, 
iîtué fur les confins du diocefe de Befançon, 
qu'un évèque aura été transféré à Belay 
après quelques grandes dévaluations, que de 
Nyon en Suilfe, comme on l'a cru ; puifc 
que cette ville eft du diocefe de Laufanne, 
& féparée de celui de Belay, par le diocefe de 
Genève, dépendant de la provinceViennoife ? 

Le mémoire couronné pourrait nous con
duire à l'indication d'une multitude d'autres 
points intéreifans pour notre hittoire. L'aca-
cadémie s'en occupera tour à tour; rien 
n'eft indifférent pour l'explication des loixr 

, 1*1 Appelle Chivriacwn Jiji um, dans uueinr 
féodation de l'an 941. 
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des mœurs, des ufages. Les deux fujets 
d'érudition qu'elle propofera aujourd'hui, 
doivent fixer l'attention des eccléfiaftiques, 
des jurifconfultes & des littérateurs: & nous 
devons nous promettre pour la fuite la plus 
ample récolte fous les regards encoura-
eans des perfonnes en place qui nous pré-
dent. 
Après cette analyfe, M. de Grosbois a 

déclaré que le prix des arts avait été décerné 
au même P. Prudent, déjà couronné fur 
le fujet d'hiftoire. Il s'agiffait d'expofer les 
caractères £f? les caufes dej'ejpece de mala
die qui commence à attaquer plusieurs vi
gnobles de Franche-Comté, & d'indiquer les 
moyens de la prévenir & de la guérir. 

L'auteur applique les principes de la vé
gétation aux différens plants naturalifés dans 
le comté de Bourgogne; il indique divers 
procédés pour combiner les engrais, & fur-
tout les calcaires, de manière a corriger 
les terres froides & humides qui, à la lon
gue ou après certains accidens, font dépérir 
les vignes. Cet ouvrage, très-intéreifant pour 
les pays de vignoble, où la routine aveu-
gle^n'eft pas aflèz éclairée des lumières d'une 
bonne théorie, fera retouché & publié par 
fbn auteur. 

La jéance a été terminée par un difcours 
de M. le Clerc , chevalier ck lord} e du roi, 

dans 
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àans lequel il ejfaie £ expliquer comment les 
tempéraments individuels infiuent fur les ca-
raBereS particuliers , Ëf comment les carac
tères particuliers, modifiés ou changés, de
viennent des carrières nationaux. 

On peut voir au Journal de feptembrô 
les prix propofés pour 1778 & 1779. 

Dans la féance du y décembre 1777 , pré-
fidée par M. l'abbé de Vilîefaucon , M. Droz 
lut l'éloge de M. le maréchal de Forges.. 
M. le marquis de Maméfia, dans un dif-
cours fur la minéralogie du bailliage d'Or
gelet, indiqua les moyens de tirer parti 
d'une multitude de foililes de cette pro
vince. M. le Clerc lut une épitre fur le bon
heur y après quoi M. le fecretaire fit con
naître les obfervations du (ieurDechevrand, 
chymiftè de BePançon, fur la manière dé 
tirer la potaffe de toutes fortes dé cendres 
dïrbuftes , & d'en faciliter l'évaporàtion , 
J)ar l'ufage des vaifleaux plats. La féance 
a été terminée par la ledure d'un poëme de 
M. l'abbé Talbert. 

**£ 

I 

I 
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SECONDE PARTIE. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE L'EUROPE. 

I. Mémoires fecrets pour fervir à Phijloirc * 
de la république des lettres en France, de
puis i76i,jufqifà nos jours : ou Journal 
d'un observateur , contenant les analyfes 
des pièces de théâtre, les relations des af-
femblées littéraires, les notices des livres 
nouveaux , les pièces fugitives , rares ou 
manuscrites i en profe ou envers, les anec
dotes & bons mots , les éloges des favanst 

{ des artifles, des hommes de lettres morts > 
&c. &c. aveocette épigraphe : 

# . . . Hue propius me, 
, . . . Vos ordine adite. 

HOR. 1. I I , fat. V, 8i & 8a. 
Tarfeu M. de Eachaumont. A Londres, 1777* 
tomes I& Il in-12. 

! O E P U I S long-tems, difent les éditeurs de v 
cet ouvrage piquant & fingulier, feu M. de 
Bachaumont, homme aimable, d'un goût 
exquis , recueillait jour par jour tous les 
faits -intéreflàns, toutes les anecdotes qui fe 
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payaient dans Paris. Chez une femme d'ed 
prit, où fe rendait aflîdument une fociété 
thoifie, M. de Bachaumont rendait compte 
de ces faits, de ces anecdotes : on les véri
fiait* on fupprimait tout ce qui fe trouvait 
hafardé, & l'on ne laiflait fubfifter que les 
chofes de la plus incontettable % certitude. 
Gomme ceux qui.eompofaient cette fociété 
ne fe communiquaient les uns aux autres 
ces faits, ces anecdotes, que dans la vue de 
s'amufer $ comme ils ne s'occupaient des dif-
férens ouvrages de littérature, de politique, 
de feiences, que pour s'éclairer, & qu'ils ne 
fiippofaient pas que l'on publierait un joue 
les notices & les faits confignés dans le jour* 
nal de leur fociété, ils s'exprimaient fans 
contrainte, difaient librement leurs opinions; 
fur les flifférentes matières qu'ils agitaient ^ 
& parlaient tout auflî franchement des ou
vrages & des auteurs, des opérations politi
ques & des hommes d'état qui les avaient; 
préparées. Le ledeur eft le maître d'ajouter 
•foiàPavertiflement des éditeurs de cette col
lection; nous penfons même qu'on peut fe 
difpenfer de l'attribuer, du moins tout en
tier, à feu M. de Bachaumont, qui n'y a 
peut-être aucune part. Quoi qu'il en foit 5 
ce journal eft à quelques égards très-curieux 5 
il amufe toujours ; il indique les véritables 
cauiès de bien des faits qui fe font pajfés eu 

V c ii 
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France, & de beaucoup d'ouvrages clande£ 
tins qui s'y font fuccédés depuis 176a. Mais 
tout le monde, il s'en faut bien, n'applau
dira point à l'ingénuité des récits de l'auteur *, 
ou des auteurs, dont l'impartialité paraît en 
quelques endroits fort dure. Ce n'eft cepen
dant pas que feu M. de Bachaumont ( puif-
que c'eft fous fon nom que cet ouvrage pa-, 
rait) n'ait refpe&é infiniment, & autant qu'il, 
le devait, les objets que toute ame honnête-
doit refpecler : il ne parle jamais de la reli
gion qu'avec la plus profonde vénération; il 
la défend inême avec zèle contre fes agret. 
feurs ; il s'exprime en fujet fournis, & en très-
Bon citoyen, fur l'obéiflance due aux loix Se
aux fouverains ; mais il fe permet la plus en-; 
tiere liberté fur les particuliers qui ont donné, 
lieu aux diverfes anecdotes qu'il rapporte ,; 
& il voue au mépris les courtifannes pour, 
lefquelles, à l'a honte des mœurs, les Fran
çais de la première clafle ont une confidéra-
tion d'autant plus aviliflante pour eux, qu'elle 
tourne au préjudice des femmes honnêtes, 
& ne fait qu'accroître, au degré le plus ré
voltant, l'impudence des femmespubliques. 
On trouve auffi dans cette collection, des, 
penfées très-fages fur l'infolence depuis long-
tems tolérée des hiftrions ; & les diverfes 
anecdotes qu'on lit ici fur ces gagiftes, faits, 
pour amufer le public qui les paie, font fort. 
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piquantes, & par la manière dont elles font 
racontées, & par l'idée jufte qu'elles don
nent du caradere des gens de cette clafle. 
Dans cette feuille & dans les fuivantes, nous 
ne rapporterons que les anecdotes les plus 
intéreflantes, les faits les plus utiles à con
naître , ceux qui ne peuvent offenfer per-
fonne en particulier, & que nous jugerons 
pouvoir inftruire nos lecfteurs. 

Du 19janvier 176X"On parle beaucoup 
de la reprife de l'Encyclopédie. Les volumes 
de planches commencent à paraître ; ils ré
veillent la curiofité publique, & Ton le de
mande quand on verra finir cet ouvrage, 
dont la fnfpenfion fait gémir F Europe ? Tout 
le manufcrit eft faits on n'attend qu'un re
gard favorable du gouvernement, pour en 
profiter, & fe mettre du moins à l'abri des 
perfécutions , de l'ignominie & du fanatit 
me ; enforte que l'autorité ne puifle plus fe 
prévaloir contre ce dépôt immortel de TeC 
prit humain. „ 

Du 6 avril 1762. « M. Barthe, jeune Pro
vençal , de l'académie de Marfeille, nous 
donne un livre de fes opufcules. Ce font des 
épîtres légères & gracieufes ; il s'y trouve 
beaucoup d'images, de poéfie, de facilité ; 
mais le tout eft monté fur un ton de mono
tonie faftidieufe. Ce genre très-borné, eft 
prçfque épuifépar les Greflet, les Bernis % les 
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Defmahis , les Saint-Lambert, „ 

Du 9 du même mois. " Dans la préface du 
cinquième volume des Oeuvres du philofo^ 
fhe Soms-Souci P on parle d'une rapfodie in
titulée , VAnti-Sans-Souci, qu'on avait fait 
paraître fous le nom refpedable de M. For-
jney. Ce livre, peu connu à Paris, parailfait 
avoir pour but de ternir les philofophes d'au
jourd'hui , fous le nom injurieux de nou
veaux. » 

Du f décembre 1762. c< Pour le coup, on 
s'appercoit que le frère Berthier, aujourd'hui 
abbé, n eft plus à la tète du Journal de Tré
voux ; il eft d'une platitude infupportable ; 
on y feit ulàge de toutes pièces. On y lit 
entr'autres une ode fur Péle&ricité ; c'eft le 
comble du ridicule.» 4 

Du \9j11in 1763. "Les comédiens Fran
çais ont donné aujourd'hui la comédie gratis. 
Mademoifelle Clairon & mademoifelle Du
bois fe font préfentées fur le théâtre entre 
les deux pièces, & ont fait voler de l'ar
gent vers le peuple, en criant : vive le roi !.. 
Vive le roi & mademoifelle Clairon ! vive le 
roi & mademoifelle Dubois ! a répondu cette 
pauvre populace enchantée. On trouve l'ac
tion des deux reines comiques, de la dernière 
infolençe. » 

cc Du ? août 1764* Les comédiens Fran
çais ont donné hier Timoléon* Cette tragé» 

file:///9j11in
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îie répond point aux elpérances que le pu
blic avait conques des talens dramatiques 
de M. de la Harpe. La charpente en elt 
abfolument défeftueufe. L'amour, qui en 
elt la cheville ouvrière, eft dénué des grands 
reflbrts qu'il doit faire jouer pour être tra
gique.... En un mot, les reins ont abfolu
ment manqué à l'auteur; dès le troifieme 

* acte, il n'a pu fuffire à Ton fardeau; & la 
pièce a paru déteftable dans tout le qua
trième i & encore plus dans le cinquième 
aéte M. On doit rendre cette juftice aux au
teurs de ce recueil, qu'ils jugent fainement, 
& que depuis long-tems le public a pro
noncé comme eux fur la plupart des ouvra
ges dont ils rendent compte. 

Du 14 février 176f. a Mademoifelle 
) Clairon s'étant reconnue au portrait tracç 

d'après nature par Freron , eft allée trouver 
les gentilshommes de la chambre , & a me
nacé de fe retirer, lî on ne lui faifait pas 
rendre juftice. En conféquence, on a fol-
Kcité un ordre du roi pour le faire mettre 
au Fort-1'Evèque. Toute la littérature impar
tiale eft d'autant plus irritée, que cette rein^ 
de théâtre n'eft point nommée dans ce por^ 
trait, & n'eft même caraélérifée par aucun 
trait aflez particulier pour qu'on puifle 
dire que le folliculaire l'ait défignée fpécia* 
kment ». 

Civ 
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Du 20 avril i j6f. A propos d'une dif* 

Î
ute ridicule & d'honneur, furvenue entre 
)ubois & mademoifellelle Clairon ; celle-

ci ayant ameuté les comédiens, refiifa in-
folemment de jouer > elle fut coijcfamnéc, 
avec fes camarades hiftrions, à la prifon ;; 
"mais elle convertit en triomphe cette d i t 
grâce qui devait Phumilier. Une dame de 
dïftm&ion eut la faible/Te de vouloir Pac- + 
compngner au Fort-PEveque : Pexempt ne 
voulant point lâcher fa proie , monta dans 
le vis-à-vis de celte dame, gui prit made-
inoilelle Clairon fur fes genoux, tandis que 
l'alguazil s'affit fur le devant. L'héroïne dé
clara , de ce ton de majefté qu'elle prend 
fi bien au théâtre, qu'elle était foumifë aua; 
prdres du roi ; que tout en elle était en la 
difpofition de S. M. fes biens, fa perfonne, 
h vie y mais que fon honneur reftait intad, 
& que lui-même n'y pouvait rien. Vous 
qvez raifon, mademoifelle^ lui repliqua-t-il;, 
où il n'y a rien, le roi perd fes droits. » 

Des %f & 31 janvier j.766. " Freran a 
dans fa quarantième lettre , finit par un coup 
de tonnerre s il tombe fur le (iege de Ca^ 
lais, & renverfe ce colofle dramatique s il 
tempère Pamertume de fa cenfure par queU 
ques égards 5 mais il écrafe la préface de 
M. du Beiloi, & n'épargne pas mademoifelle 
Clairon\ .contre laquelle il çonferve unç 
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fient. Dans cette feuille il fe fait écrire 1* 
lettre fuivante de Venife, — Le fieur Guada-
gny ayant refufé de chanter à la table du 
doge, a été condamné à une prifon de 
quinze jours, les fers aux pieds, & à être 
enfuite exilé.... Ceft ami] qu'en tout pays 
on devrait punir les chanteurs & hillrions 
infctlens. » 

Du f mars IJ66-
 Gc On a donné avant-

hier , pour la première fois, la première & 
çlerniere repréfentation du Gttjlave de M. de 
la Harpe. Ce drame a eu beaucoup de peine 
à parvenir jufqu'à la fin. Rien de plus mi-
férable auffi. Cet auteur, au lieu d'aug
menter, ne fait que décroître. Son Gujlave 
eft un monftre dramatique de toutes façons, 
pu il ne fe çrouvç aucune beauté même de 
détail. » 

33 Les comédiens imaginèrent, dans Tan-, 
née 1766, de fe donner un état légal en 
France ; ils intriguèrent, publièrent plu
sieurs mémoires ; &M, de S. Florentin s'était 
chargé de rapporter l'un de ces mémoires 
W confeil : mais à peine ce miniftre com
mençait - il à parler en faveur des hiftrions, 
que S. M. dès la féconde phrafe, l'arrêtant : 
çç je vois, dit-elle ,où vous voulez en veniri 
les comédiens ne feront jamais fous mon 
règne, que ce qu'ils ont été fous celui de mes* 
yrédécefleurs, qu'on ne m'en parle plus. ,5 

$ Almamçh (hilofophiqiie, en quatre par*. 

i 
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ties, &c. A Goa, 1767. On l'attribue à 
M. de Voltaire i il eft de M. L. Caftillon. 
Ceft un philofophe enjoué, qui s'eft égayé 
à prodiguer dans ce petit ouvrage, beau
coup d'érudition, de critique, de morale 
& de bonne philofophie. Il s'eft fait auteur 
d'almanach, pour tourner en ridicule le goût 
du public pour ces petits livres, & pour at
taquer ia fotte crédulité de ceux qui en con-
fultent les prétentions. Il plaifante avec 
efprit les paradoxes de langage & de con
duite des prétendus philofophes, qui ne veu
lent parler, penfer, ni agir, fuivantles lu
mières ordinaires de la faine raifon. On 
trouve dans cet ouvrage beaucoup de fail
lies , des anecdotes > des diflertations fingu-
lieres, un mélange agréable de férieux & de 
comique. „ Avec la permiffion du rédadeur 
de cet article, il s'eft étrangement trompé; 
perfonne n'a fongé ni pu longer à attribuer 
l'ouvrage dontj il parle, à M. de Voltaire. 
Quand M. L. Caftillon s'amufa à écrire cet 
aîmanach, il ne penfa point à y attacher 
aucune forte d'importance, & il croit la 
diftance qui le fépare de M. de Voltaire, 
plus confidérable mille fois que celle qui fé
pare l'étoile Syrius du globe de la terre, 
ainfi qu'il le démontrera la première fois 
qu'il lui prendra fantaifie de compléter fon 
almanach philofophique, qu'il ne fit que pour 
Us Qx premiers mois de l'année 1767, & 
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dont il fera peut-être les fix derniers mois 
pour quelqu'une des années à venir. 

On fe fôuvient de Pefpece de folie épi-
démique , caulée à Paris il y a quelques an
nées , par la maladie de M. Mole, comédien. 
On fait que toutes les dames de la capitale 
envoyaient plufieurs fois par jour chercher 
les buletins de cette précieufè & comique 
tête; on fait enfin qu'à fa convalefcence, on 
donna pour lui, dans une maifon particu
lière, une représentation qui, grâces au ftu-
pide engouement des gens de la plus haute 
volée, lui produifit 24,000 liv. de bénéfice, 
qu'il employa généreufement à acheter des 
diamans à fa maitreffe. Dans ce même tems, 
le finge de Nicolet parodiait ingénieufement 
la maladie de Mole, & tous les ridicules qui 
s'enfiûvaient. Il paraiffait fur le théâtre en 
bonnet de nuit & en pantouffles, jouait le 
moribond, & cherchait à exciter la commi-
fération publique. » 

II. Mémoires fecrets tirés des archives des 
fouverains de F Europe, vingt - neuvième 
& trentième parties : des règnes de Henri 
IV & de Louis XIII : ouvrage traduit 
de ritalien ( de Vittotio Seri). A Amf* 
ter dam & à Paris, 1777. 
CBT ouvrage n'eft point amufant pour 
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tout le monde ; il ne peut intérefler qufc 
ceux qui, remontant aux çaufes des évé-> 
nemens, aiment à voir les reflbrts cachés 
de la politique > cependant le commun des 
lecteurs peut y trouver, parmi un infinité 
de chofes qu'il regarde comme inutiles, des 
faits & des caradteres qui ont pour lui le 
mérite de la nouveauté. Tels font, dans ces 
deux volumes > l'affaire du partage de la fuc-
ceffion des Corfini, entre le pape & le roi 
de France, le caradere du dqo d'Oflbnne, 
la févérité des Vénitiens à l'égard de leurs 
fcmbaffadeurs ; l'éloquence & i'adttvité de 
Brulart qui obtient leur pardon de ce féftat 
inflexible; le cara&ere artificieux de D, Pe-r 
dro, gouverneur du Milanez, &C.& 

Nous ne nous arrêterons qu'à l'un de ces 
objets. La république de Venife venait de 
décréter fes ambafladeurs àl^ cour de France, 
qui avaient contribué avec un zèle & des 
foins qui méritaient des éloges, à l'achève
ment de la paix, & qui avaient agi de con
cert avec les miniftres de France. Quoiqu'ils 
euflènt procuré un plus grand avantage à 
leur république, qu'elle né pouvoit l'efpé-
rer, le fénat les révoqua pour avoir pafle 
Jeur commiflîon. Louis XIII les prit fous 
fi protedion; les ambafladeurs fournis" au 
décret > partirent; le roi envoya ordre à Partie 
fesfiàdeur CQnt^rwi de sVrètçr à Lyon ju£ 
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tju1à l'arrivée de la réponfe des lettres que* 
ce monarque avait écrites au fénat. Brulart 
fut chargé de la négociation, long-tems in-» 
frudueufe. Le fenat avait répondu qu'il re* 
cevrait les repréfentations d'une maniera 
convenable au fincere & affedueux dévoue^ 
ment qu'il a toujours montré à S. M» & dont 
Contarini était chargé de lui donner des té
moignages j mais qu'il efpérait au fujet des 
^mbafladeurs rappelles, qu'elle ne trouverait 
pas mauvais que la république obfèrvât pour 
h bon gouvernement, les maximes de fes 
ancêtres, nées avec elle, & qui font le fon
dement de Pétat. 
. * Les penfées & les expreffions de votre? 

réponfe, répliqua Léon Brulart, font fi re
levées i que tout mon génie ne faurait y 
découvrir ce grand dévouement à l'égard du 
roi mon maître, que vous vantez tant : car 
dans une chofe qui eft jufte, que ce monar
que prend à cœur, dans laquelle il s'agit de 
l'honneur de deux de vos membres, & de la 
réputation de ce grand fénat, vous vous 
montrez bien peu difpofés à fatisfaire S. M. 
Je fais qtia Po$fervation des loix anciennes 
& louables de votre république, a été juk 
qu'à ce jour le principal fondement de votre 
falut ; mais je crois auflî que ni maintenant, 
ni dans la fuite, vous ne pouvez en obfer-
Ver aucune plus falutaire pour cette républi-
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que, finon d'apprécier avec refpedt le zèle 
affedueux de S. M. à votre égard» Elle fenc 
la dignité de fon entremife jultement offen-
fée par le traitement dur que vous faites à 
vos ambaffadeurs , auxquels on ne peut re
procher autre chofe, que d'avoir fuivi fes 
confeils, utiles à votre république. Durefte, 
ces ambaffadeurs ont montré tant de fou
rmilion pour le décret rigoureux donné con
tre eux , qu'ils fe font tenus dans leur logis, 
fans faire le moindre figne d'accepter la re
commandation de S. M, J'ai toujours eu 5 
M M. une fi haute idée de votre prudence , 
que je fuis perfuadé que vous ne manquerez 
pas de la mettre en œuvre dans une affaire 
fi importante , & qui mérite bien d'être exa
minée de nouveau. Or, je fuis fur que plus 
vous y réfléchirez > plus vous tâcherez ae 
donner à S. M. la fatisfadion qu'elle defire; 
plus vous tâcherez de procurer à vos ambat 
fadeurs la confolation de retourner dans 
leur patrie 5 à Contarini, parti pour aller 
les remplacer,,la gloire de remplir fa léga
tion y & à vous, les éloges dus à ce témoi
gnage fi jufte de déférence pour les bons 
offices de la France. » 

Cette courte harangue, qui opéra le par-
, don des ambaffadeurs, nous a paru fi ferme 
r& fi belle , que nous avons cru devoir la rap
porter en entier, comme un modèle de vraie 
éloquence. 
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III. Lettre de M. Jean Ellîs, membre de la 
jociété royale de Londres & de celle £ Up-
fal, à M. Charles Linné, chevalier de 
P étoile polaire, &c. fur la dionée attra
pe-mouche (dionœa mufcipula)/>/aw/e ;m-
table, nouvellement découverte, &c. tra
duite par M. JVillemet, doyen des apotu 
caires , démonjirateur de chymit £•? de bo
tanique , du collège royal de médecine \de 
Nancy ; membre des fociétés royale, pa
triotique 9 & économique de Suéde, de 
HeJJe-Hombourgide Berne, &c. 

CETE lettre écrite en 1769? a déjà paru 
dans l'excellent Journal de phyfique de 
M. l'abbé Rozier. La nouvelle plante dont il 
s'agit, & dont le traducteur nous fournie 
la .figure exa&e, offre un phénomène très-
frappants " elle montre, dit M. Ellisrque 
la nature a voulu pourvoir à fa nourriture, 
en formant la partie fupérieure de fes feuiU 
les de manière qu'elle renferme un infini
ment propre à retenir ce qui fe préfente, 
& en mettant-au milieu un appât qui attire 
les infeétes qui doivent lui fervir d'aliment. 
Mais dans Pinftanf que quelqu'un d'eux 
vient à toucher cette partie tendre, les lobes 
irrités fe rapprochent auffi-tôt 5 le petit ani
mal fe trouve faifi & preffé par des efpeces de 
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piquans dont cette "partie de la feuille e(t 
garnie; ce qui le fait périr M. M. Ellis né 
dit pas comment ces infectes , ainfi pris dans 
le piège , peuvent fervir d'aliment à la dio-
née. Ces lobes dont l'arme la nature, nous 
fèmbleraient plus propres à fa confervation 
qu'à fa nutrition. Au refte la merveilleufe 
irritabilité de cette plante dépend beaucoup 
du degré de chaleur ou de froid qu'elle 
éprouve. Elle a été découverte eh 1765"* 
par M. Collinfon, en Amérique, où elle 
croît dans des lieux ombragés & humides} 
fleurit en juillet & août. M. Ellis ne doute 
pas qu'elle n'orne bientôt les jardins de tous 
lés phytophiles ) & la culture ne peut man
quer de développer de plus en plus la fin-' 
guliere propriété de cette plante. La def-
cription qu'en donne M. Ellis, eft trop éten
due pour que nous puiflîorts l'inférer ici} 
à quelques égards, la dionée attrape-mou
che reflemble, fur-tout par fès feuilles, au 
rpffolit à feuilles rondes. M. Ellis, fuivant 
le" fyftême fexuel de M. Linné, la place' 
dans la décandrie mopoginie. 

TROISIEME 
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TROISIEME PARTIE. 
P I E C E S F U G I T I V E S ! 
L EJJai de météréologie appliquée à PagrU 

culture. Par M. l'abbé Totlfa Chap. ?. 
Le cours de Vannée géorgico-météorologi* 
que. §. 6. De Pété. Suite. 

91. IL A chaleur eft l'ame des vivans; l'hu
midité en eft le principal allaient. Si ces 
deux élçmens font en excès ou en défaut;, 
l'économie de la végétation eft troubles 
Une chaleur exçeflive confume Phumidité d$ 
Ja terre & 4es plantes; le froid la, reflerre!* 
l'excès d'humidité rend les plantes hydro
piques \ la féehereffe les épuife. La chaleur 
& l'humidité > tempérées l'une par l'autre t 
produifent l'abondance. Telle fut chez nous 
l'année 1728» fort humide, & fans doute 
la plus chaude depuis un demi-fiecle. C'eft 
île ceG deux éiémens que dépend la prodi-
gieufe fertilité des Antilles, & généralement 
dejja zone torrid^; on doit excepter ce
pendant les endroits où l'excès de la cha
leur & de l'humidité caufe la putréEidtion. 

Q2. On doit craindre le défaut de ces 
* D 
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deux clémens encore plus. ,que leur excès, 
& fur^out"celui de la chaleur. Cette com-
binaifon d'humiditc & de froid, eft celle 
qui femHe régnée dans les années courantes, 
où à Rçine connaît-on Pété, excepté peut-
<être l'annic prélènte ( 1774 ). L'année 17f 1, 
fuivant Pobîèrvation dç M.du Hamel, fut 
froide & humide, & ftérilé a caufe de cela, 
en tout genre de pre d jetions. L'année 17 f j , 
au contraire, fut chaude & feche ; le fro
ment, qui réfifte beaucoup à la féehereffe, 
n'eut pas des épis nombreux, mais ils forent 
beaux/ ' 
' Jç^L Virgile a dit : hutniâa foljlitla atque 
rh$einrt tfptèttt ferenai. £h fuppofant les qua* 
•Ktés naturelles de ces deux faifous, c'eft-
à^dire, le froid de Phiver & la chaleur dfe 

•Pété, on doit defirer avec Virgile lu fétféL 
ûité àe Phiver & la fréquence des pluies 
*n été. Gette fréquence des pluies eft fur-
^out- très - néceffaire dans les pays où l'on 
-fème U roays ou gtain turc, comme où 
lé pratique même avec fticdès dans la Lonv-
'bartfie. Cette plante africaine porte une 
canrfe ̂ ufpéufe qui abforbe une très-grande 
quantité d'eau s mais elle ne la digérerait 
pas fans une puiflante chaleurs elle exige
rait une pluie chaque ftmaine, fur*tout 
dans le moi$ de juillet & jufqu'à la mi-
août. Paîié ce ternie, cette plante ne tare-
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rait aucun bénéfice de la pluie ( * ). 
94. Quant à la diltribution des pluies, 

on doit defïrer qu'elle s'accorde avec le be-
foin & les circonftances. Dans le mois de 
juin , on doit fouhaiter des vents frais plu
tôt que des pluies ; car elles avancent peu 
alors la végétation, & elles font dangereufes 
après la fleuraifon des bleds; la moiflba 
demande un tems chaud &, comme on l'a 
dit, des vents frais , les pluies ne devenant 
néceflaires qu'aux mois de juillet & d'août, 

9f. En général, les pluies du foir ou de 
la nuit, & celles qui font fuivies d'un temà 
couvert, font les plus utiles; car les plante» 
& les terres les abforbent entièrement. Celles 
qui arrivent le matin, ou en plein jour, & 
qui font fuivies immédiatement par le foleil f 
s'évaporent trop tôt, ou caufent une fer
mentation dangereufe. Les pluies modérées 
& tranquilles font auflî les plus profitables 5 
celles qui tombent par averfes s'écoulent1 

fur-le-champ, foulent ou emportent la terre , 
déchauflent la racine des plantes, &c. 

96. Les fortes chaleurs, outre le béné* 

( * ) Il y a un proverbe lombard, relatif à ce 
que je viens de dire : Se piove per S. Lorenzo 9 
là vien à tempo ; fe piove per la Madonna, 
ella è ancor huona ,• Je per S. Bartolamè ,fof. 
fiait di drè. Targioni, page 28. 

D i j 
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fice que la végétation en retire en gêné* 
rai, font un très-grand bien aux terres la
bourées, qu'elles réduifent en pouflîere, en 
ftifant périr -̂ n /nëme tems les racines des 
mauvaifts herbes t peut-être même les in-
fedes. Tout celfi elfc qrop clan- pour s'y 
arrêter davantage. 
. 97. On doit cç&iudre quand le printems 
efl; avancé * & pn été, le fléau de la greie, 
4fittjt tes effets ont été e^pofés ci-deiïus. Les 
qutfigafls ont lieu quelquefois vers la fin dç 
l%é,i pais lqs ouragans & Jes grêles ne, s'éten-
4ent p*a£ Qxdnwvement forti au Ioifl > & ne 
qaufent jamais ime difette univeifçlle. Les» 
deu^ grands fléaux de kl campagne fout la 
èchereile & la rouble* c'çft d'elles, prêt 
c^e toujours, qî e proviennent les famines. 

§• 7. De ratitpjtwfr 
- 98« J'entends par automne les tpois mois 

cle ieptembre, d'Qâobre & de novembre. 
G'elt une fatfpn moyenne, qui dç̂ t pafler 
avec gradation du çb#ud g^.frqid, & eila 
eft d'une grande conféqijei]ce.pqur les m e 
Ups grains ̂ & popr la vendange. Après les 
trois pluies, du. mûis d'août qui fourniflent 
lç meilleur fuc au^ raifins,, aux fruits & 
aux grains d'automne, lemçis cle fèptembre 
devrait être ferçin, fans brouillards, f a n s \ 
gelées ,vavec une bonne dofè dp chaleur. On 
recueille les menu* grains, ta? mays> les 

9 



ï É V R î E R 177?; f} 
ratfins précoces : on commente à femer lei 
feigles, les méteils pour les animaux, & 
enfuite le grain même. En octobre, on dê  
fîreunc pluie douce pour les femailles, quoi-
qu'en général il faille du beau tems > mais 
par malheur dans ce pays, c'eft le mois le 
plus pluvieux de l'année : ce qui fufpend 
& gâte fouvent la vendailge & les femailles* 

99. En novembre, on laifle volontiers 
pleuvoir, & l'on ne fe foutie guère ni des 
brouillards ni de la neige. C'eft le véritable 
tems pour planter toutes fortes d'arbres , 
pourvu qu'on ait la précaution de couvrir8 

les plus délicats, afin de les garantir de$ 
rigueurs de l'hiver. Les arbres mis en terra 
avant cette faifon , pouffent quelques racines 
& fe trouvent dilpofés avec la terre à rece
voir les premiers mouvemens du printems : 
accord d'autant plus néceffaire, qu'il eft 
difficile de le rencontrer fi l'on diffère do 
planter jufqu'au mois de' mars. 

100. Il faut dire un mot de la vigne avant 
que de quitter cet article : je n'examinerai 
point s'il eft plus utile de la tailler avant 
ou après l'hiver ; c'eft une queftion de bota
nique, & je ne dois confidérer que Pa&iorf 
des météores. Les grands froids font quel
quefois périr lés vignes, maifr jamais les 
racines 5 d'où il fuit qu'il faut feulement, 
dans ce cas, fè bornera couper tes foucheî 
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près déterre. Mais après l'hiver, les vignes 
font fujettes à deux grands défaftres : ce 
font, i° . les gelées d'avril, qui déchirent 
& gâtent les boutons, & ôtent par confé-
quent toute efpérance de vendange. 2°. Les 
pluies qui, au tems de la fleuraifon en juin, 
empêchent les raifins de nouer. L'été trop 
pluvieux ou trop fec fait tomber beaucoup 
de raifins 5 mais la plus dangereufe maladie 
des vignes eft la brûlure. Elle arrive, lort 
Câpres une grande humidité, la faifon de-
yient exceiîîvement chaude. Cette chaleur 
rétrécit fans doute les canaux qui regorgent 
de fucj ce fuc fe gâte, les feuilles & les 
tsifins même fe deffechent & tombent. 

101. Au mois d'août, la vigne a befoin 
d'un fuc abondant, car alors elle pouffe les 
tranches à fruit pour Tannée fuivante, & 
les raifins commencent à mûrir. L'aâion du 
foleil eft tqujours néceffaire après le mois 
d'août. Si la faifon eft humide & froide, 
les raifins ne mûriffent pas, & pourriffent. 
Les brouillards accélèrent la maturité, mais 
ils caufent çnfuite la putréfa&ion. 
. 10a. Les autres fruits font fujets aux 
mêmes viciflîtudes * ils tombent par la fé-
"hereffe, ils pourriffent par l'humidité ; fans 
1 chaleur & le foleil, ils n'ont point de 
oût. 

. 103. Dans les mois de juillet & d'août , 
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comme je le difais ci-delîus, les vignes & 
les arbres fruitiers pouffent les boutons aui 
doivent germer au printems fuivant : les 
connaiflèurs conjedurent par la grofleur de 
ces boutons, fi la récolte de l'année fui-
vante doit être abondante ou pauvre; & 
cela devrait fervir de règle pour tailler les 
arbres fruitiers, afin de Tailler les branches 
fécondes, & couper celles qui font inutiles. 
Or, la produdion des bons boutons dépend 
de la qualité de la faifon : elle doit être 
chaude & humide en même tems; fans 
cela, les arbres ne donneraient que des 
branches à bois, fî l'humidité prédomine, 
ou des yettx miférables fi la fécherefle a 
lieu. Les yeux à fruit prennent leur accroit 
fement au mois d'odiobre ; s'il furvient du 
froid, ils reltent imparfaits & faibles, & 
ils rifquent d'être gâtés par les gelées : en 
un mot, ils annoncent une récolte chétive 
pour l'année fuivante. 

Voilà tout ce que j'avais à dire de l'in
fluence des météores & des faifons fur les 
objets principaux de l'agriculture, pour ter
miner la première partie de ce mémoire. 
SECONDE PARTIE. Quelles conféquencespra

tiques peut-on tirer, relativement h la vé
gétation , ( ou bien à P agriculture ) des dif
férentes obfervations météorologiques faites 
jufyu'ici ï 

Div 
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104. ï̂ es Européens, en arrivant au Mexi

que , y trouvèrent une étrange coutume. 
Un empereur, dès qu'il était élu, était 
obligé de jurer que, durant tout le tems 
qu'il ferait fur le trône, les pluies tombe
raient à propos, les rivières ne cauferaient 
point de ravages, les campagnes n'éprou
veraient point de ftérilité, &c.... Quel que 
fût l'objet d'un ferment fi bifarre, un météo-
riftc de profeflîon femble être chargé par le 
commun des hommes, d'un femblable en
gagement, c'eft-à-dire, de régler les pluies 
& les autres météores au gré des hommes, 
& fuivant. les befoins de la campagne. 

îof. On a vu dans la première partie, 
l'étroite liaifon qu'il y a entre les météores 
& les produ&ons dt la terre. On peut fans 
doute,à mefure que l'on acquiert des cou* 
naiflànces, corriger la manière de cultiver 
& changer les travaux des champs. Mais 
en connaifTant l'utilité ou le dommage que 
telle! oh -telle conftitution de l'air & des 
feifons apporte à la campagne, eft-il en 
notre pouvoir de changer l'ordre de la na
ture & les difpofitions de la Providence? 
h quoi fert donc un fi grand appareil d'ob-
îèrvations météorologiques pour l'ufage de 
l'agriculture, & quelles conféquences pra
tiques peut-on en tirer ? 

106. Je réponds que les obfervations me-
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téorologiques faites jufqu'ici, quoique com
mencées depuis fi peu de tems, ( car qu'eft. 
ce qu'un fiecle par rapport à la durée des 
tems, & aux révolutions de la nature ? ) & 
quoique peu répandues, nous ont cependant 
fourni beaucoup de lumières, de connait 
fances & de règles très-utiles. Dans la pre-. 
miere partie, le rapport des obfervations 
météorologiques & des obfervations fur les 
productions de la terre combinées, nous 
a fait appercevoir les traces de l'influence 
des météores fur la végétation : mainte
nant je ferai voir qu'elles nous fourniifent 
de bonnes règles pour la pratique. Je crois 
qu'on peut diftinguer ces règles en deux: 
claffes. Dans la première, je comprendrai 
les règles défait, c'eft-à-dire, les faits bien 
confiâtes eh phyfique par les obfervations 
météorologiques. Dans la féconde, je pla
cerai les règles de prévoyance ou de cotu 
jf&ure. 

Chapitre premier. Règles de fait. 
107. Je voudrais que les vérités de phy^ 

fîque, établies par le fait, fuflent en plus 
grand nombre ; néanmoins celles que nous 
avons, quoiqu'en petit nombre, & dont 
nous fommes redevables aux obfervations 
météorologiques, ne font pas de petite im
portance. Je vais rapporter celles dont je 
me fouviens. 
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108. I. Le baromètre a fait connaître, 

non-feulement la pefanteur de l'air en gé
néral , mais même fon différent poids, félon 
la différente élévation des lieux au-deffus 
du niveau de la mer ; ce qui nous a donné 
un moyen facile & aflez iùr de déterminer 
la mefure de cette élévation : fur quoi l'on 
peut voir l'excellent Traité des baromètres 
de M. de Luc. 

109. IL Lorfque l'athmofphere eft char
gée de nuages, de vapeurs, ou qu'elle eft 
humide ou pluvieufe, il n'eft pas vrai que 
l'air foit plus pefant, comme on le croyait, 
& comme le penfè encore le vulgaire; au 
contraire, quelle qu'en foit la caufe, il eft 
plus léger. 

110. III. Dans les tems & dans les lieux 
où l'air pefe moins, & où le baromètre 
baiflè, la chaleur agit plus efficacement fur 
les fluides ; car on a trouvé dans ce cas, 
par exemple, que l'eau bouillait fur les mon
tagnes par un moindre degré de chaleur. 

m . IV. Cela n'augmente pas cependant 
à proportion le mouvement des fluides dans 
les corps vivans ; au contraire, fi la légèreté 
de l'air devient très-grande, elle rend la 
refpiration difficile, ralentit la circulation 
du fang, & fait périr les animaux, à peu 
près [comme dans la machine du vuidc 
Les plantes même, dans les lieux où l'air 
eft fubtil, comme au fommet des Alpes, 
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ont de la peine à germer, ou n'y croit 
fent pas, ou y périment bientôt. " Sur 
cette montagne (de Sixt, élevée .de fiyz 
pieds au - deffus du lac de Genève ; , 
dit M. dé Luc, quoique dans une partie 
tournée au midi, il n'y croit plus de plantes 
ligneufes. On ne voit jamais ni arbre ni 
arbulte à cette hauteur dans nos climats. 
Si quelqu'une des femences d'arbres que les 
ventŝ  yç.tranfportent, trouve un fol ou une 
difpofïtion bien favorable, il arrive quel
quefois qii'elle y germe > mais il n'en réfulte 
jamais que de petits rabougris, qui périt 
fent bientôt. Les herbes même y font baffes 
& très-minces 33. Cependant l'air dans ce 
lieu eft d'une pureté finguliere, l'eau même 
eft d'une bonté & d'un goût très - exquis. 
Qu'eft-ce donc qui manque là aux plantes 
pour y végéter ? La chaleur, les exhalaifbns 
nutritives, & même le poids de l'air, qui 
aide la circulation de la fève. Dans les mon
tagnes moins élevées, on obferve les mêmes 
effets à proportion 5 ce qui doit détourner 
les hommes d'entreprendre des travaux de 
culture fur les montagnes, parce qu'ils fe
raient infructueux; elles doivent être aban
données pour les bois & pour les pâturages, 
ce qui eft leur deftination naturelle. 

112. V. Les réfultats du thermomètre font 
çncore plus intéreflans pour l'économie ru
rale. L'on a connu le degré conftwt de la 
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chaleur animale, fixé à ? 3 degrés de l'échelte 
de M. de Réaumur; d'où cet illuftre aca-
démicien a établi Part de faire éclorre le$ 
œufs dans les étuves. 

i i } . VI. Par le degré connu de chaleur 
d'un climat, on connaît quelles plantes étran
gères l'on peut utilement cultiver dans le 
nôtre. 

114. VII. On détermine le tems où Ton 
doit fermer les ferres deftinées aux plante é 
exotiques , quel degré de chaleur on doit 
y entretenir, &c... 

n f . VIII. Pareillement on connaît le 
degré de chaleur néceffaire aux vers à foie 
( 16 de Réaumur ) celui qui convient à la 
chambre d'un malade , à diverfes efpeces 
d'animaux. 

116. On obferve (ce qui eft très-impor
tant ) la température d'une année, & on la 
compare avec celle d'une autre. Elle ne 
dépend pas d'un degré de chaleur ou de 
froid qui fe faife fentir dans certains jours, 
ce qui eft cependant tout ce que l'on a cou
tume d'apprendre dans les extraits des ob-
fervations météorologiques, & qui ne fert 
guère que pour la curiofité. Il y eut, par 
exemple, quelques nuits dans l'hiver de 1742, 
où le thermomètre marqua un plus grand 
degré de froid qu'en 1740 , & d'autres où il 
/iirpafTa celui de 1709 : ces dernières, années 
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furent cependant les plus froides. La Francç 
éprouve quelquefois des jours plus chauds 
que la zone torride ; mais la chaleur de la 
zone torride eft prefque confiante, & (par 
cela feul elle furpaflè la nôtre. La tempér 
rature dépend donc de la continuité de la 
chaleur ou du froid : pour la faire con
naître , il fout fommer les degrés de Tune & 
d0 l'autre efpece ( au-deiïus & au-deflbus 
du tempéré, qu'on doit fixer pour chaque 
pays particulier ) pour toute l'année, & 
prendre les différences. 

117. Mes obfervations me fournifleut un 
réfultat très-remarquable, c'eft que dans la 
Lombardie, depuis 1740 ou, fi l'on veut, 
depuis 1746, le froid total a toujours été 
croiflant jufqu'à préfent. Mes obfervations 
me démontrent auflî un plus grand nombre 
de jours fombres, humides, pluvieux, & 
une augmentation dans lapefanteur de l'ath-
moiphere. Si tout cela fe vérifiait dans les 
autres pajrs, comme on peut le foupçonner , 
on pourrait attribuer à ces caufes la ftéri-
lité de la terre , dont toute l'Europe fe plaint 
depuis quelque tems ; car on a démontré 
que la chaleur eft la mère des générations. 
Si elle vient à manquer, celles-ci doivent 
diminuer en proportion : d'où Ton peut 
tirer ce corollaire univerfel, qu'on doit mul
tiplier les efforts de la culture, tâcher fur-
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tout d'échauffer les terres, s'il eft poflible, 
par quelque moyen, par exemple, avec des 
engrais chauds, comme la chaux, les cen
dres , &c. . . . Pour chafler l'humidité, il 
faut élargir les champs , les débarrafler des 
bois & de l'ombrage qu'ils caufent par-tout 
où Ton abufe de ces fortes de plantations y 
comme dans nos pays. 

I I 8. XL Les plus grandes chaleurs & 
les plus* grands froids n'arrivent pas près 
des folftices, comme la fituation du foleil 
femble l'indiquer, mais environ quarante 
jours après, à caufe de l'accumulation fuc-
teflîve des impreflîons de froid ou de chaud 
antérieures k ce terme. 

119. XII. De même, la plus grande cha
leur du jour arrive à deux ou trois heures 
après midi, ou, fuivant M. de Luc, aux 
trois quaVts de la journée. 

I2c. XIII. Mais la moindre chaleur ou 
le plas grand froid fe fait femir vers le lever 
du foleil ( parce que rien ne le diminue 
pendant la nuit ) ou plutôt une demi-heure 
après le lever du foleil, à caufe d'une cer
taine antipériftafe qui fe fait par la chute 
des vapeurs, ou par un petit vent d'çft qui 
fe levé ordinairement avec le foleil. 

i l K XIV. La température moyenne du 
jour a lieu aux deux cinquièmes du jour 
artificiel, fuivant M. de- Luc, -ou à un 
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quart, fuivant mes obfervations. Le même 
degré revient, félon lui, au coucher du 
foleil; je ne le retrouve qu'après : mais 
M. de Luc obfervait en plein air; mon 
thermomètre eft bien expofé à l'air libre, 
mais il eft à couvert, dans une ville, envi
ronné de mailbns & de murailles élevées, 
d'où proviennent ces différences de tems 
dans la température locale, comme un peu 
de réflexion peut le faire comprendre-

122. XV- Vhygromètre, qui indique l'hu* 
midité & la féchereflè de l'air, peut être 
auffi de quelqu'ufage pour l'économie do-
meftique, pour connaître, par exemple, iî 
une chambre eft humide ou feche, & par 
conféquent faine ou mal-faine, pour faler 
les chairs & les poiffonsi car l'humidité de 
l'air, qui eft ordinairement accompagnée 
de chaleur, difpofe à la putréfaction , ,& 
réfout le fel qui, au lieu de pénétrer les 
chairs, s'écoule en eau : c'eft pourquoi il 
faut attendre pour cette opération, que 
l'hygromètre indique le fec. Outre cela , 
l'hygromètre joint au baromètre, annonce 
les changemens de tems. 

12?. XVI. On ne doit pas omettre U 
meftire de Peau qui tombe en pluie, en 
neige, en rofée, & c . . . La quantité s'eft 
trouvée différente dans différens pays : ellç 
eft plus grande dans les montagnes & près 
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des mers. On connaît par ce moyen, fi td 
pays ou telle année eft humide f & dans 
quel rapport; ce qui peut donner quelques 
règles pour la culture. Mais il faut remar
quer en quelles faifons & en quels mois 
arrivent les pluies. J'en parlerai ci - après. 
, 114. XVII. La mefure de la pluie, en 
nous apprenant qu'elle fuHît à l'entretien 
des grandes rivières, nous donne auifi des 
règles pour la conftrudion des citernes, 
-quelle étendue de terrein & de capacité 
elles doivent embralfer pour recueillir & » 
-contenir une quantité d'eau qui puiife fuffire 
aux befoins d'une famille ou d'une contrée. 

( La fuite au Journal prochain.) 

II. Obfervations barométriques fur la pro-
, fondeur des mines du Hartz. Par Jean 

André de Luc , membre de la jociété 
royale, £jV. dans une lettre au chevalier 

to Baronet tringle , préfident de la fociété 
. royale* 

- MONSIEUR. J?ai l'honneur de vous faire 
part de quelques ob fervations du baromètre, 
que j'ai faites dans un petit voyage en 
Allemagne 5 vous priant de les communi
quer à la fociété royale, fi vous les trouvei 
dignes de fon attention. 

En partant pour ce voyage, j'avais l'ef-
pérance 
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pérance de faire une excurfion'dans le Hartz» 
pour y vifiter quelques-unes de fes mines. 
Je favais qu'elles étaient fort profondes , & 
par conféquent j'avais grande envie d'y ef-
fayer mes règles pour la mefure des hau
teurs par le baromètre ; pour favoir (\ dans 
ces puits, où des exhalaifons de tant d'ef-
peces fe répandent , les. condensations de 
l'air fuiyraient les mêmes loix qu'au-dehors. 

Je faillis -à manquer cette intéreflante 
opération par un accident arrivé à mon ba
romètre. Je l'avais prêté j & lorfque je l'exa
minai la veille de mon départ, je trouvai 

; qu'on y avait lahTé entrer de l'air. J'eus le 
- tems heureufement de le démonter, & d'y 
• faire bouillir le mercure : circonftance dont 
je ne fais mention que pour ajouter que 

; je réunis fi parfaitement dans cette opéra
t i o n , que dès ce moment, pendant tout 
• mon voyage, & jufqu'à Aujourd'hui, le 
mercure a toujours continué de s'attacher 

. au fommet du tube,: lorfque je l'y ramené, 
r comme il s'y attache au moment,de l'ébul-
1 lition ; & il n'en defeend que par une fe-

coufle. Quelquefois même la colonne fe 
• rompt au-deflbùs du fommet < & il refte quel

ques lignes de mercure fufpendu par fon 
j adhéfion au verre. 

C'eft pour des, baromètres ,purgés d'air à 
, ce point,, ^us mes formules ont été déter-
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minées : aufli ont-elles réulîi dans le Hartz, 
tout comme dans les montagnes des envi
rons de Genève, où elles ont pris naif-
fance. 

Voici encore, monfieur 4 une circonf- , 
tance remarquable, qui regafde le baro
mètre même. Ayant eubefoin,en quelques 
endroits de ma route, d'obfervations cor-
refpondantes, je m'adreflai à des amateurs 
qui avaient de bons baromètres. J'en trou
vai un entr'autres, de M. Dollond. Je 
comparai ces ' baromètres au mien , étant 
bien afliiré de trouver de la différence dans 
la hauteur indiquée, parce qu'ils avaient 
des réfervoirs en-bas; ce qui fait que la 
colonne barométrique y eft toujours plus 
courte que dans un tuyau fïmple en forme 
de fyphonj comme je l'ai expliqué dans 
mon ouvrage" fur les modifications de Tath-
mofpkere. C'eft auffi ce que je trouvai dans 
tous ces baromètres : ils fe tenaient tous 

Î
)lus bas que le mien, mais diverfement, 
iiivant quelques circonstances particulières ,-

dépendantes principalement du diamètre du 
tube, & de la figure du réfervoir. 

En allant de Hanovre au Hartz, je panai 
par Gôttingue, où je ne m'arrêtai point 
alors, parce que je voulais profiter du beau 
tems. J'en partis donc, fans avoir rien dé
terminé jpoùr des obfervàtionfe correlpon-. 
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tïantes du baromètre, M. le profelfcur Lich-
tenberg ayant bien voulu fe charger du foin 
de m'en procurer , & renvoyant à mon 
retour la comparaison des inftrumens. Il 
s'adreifa pour cet effet à M. le profeifeur 
Erxleben, parce qu'il avait un baromètre 
fait d'un fimple tube recourbé, furie prin
cipe du mien. M. Erxleben eut la bonté 
d'obferver très - fréquemment ce baromètre 
pendant mon voyage ; & c'eft d'après fes 
obfervations, que }'ai déterminé les hau
teurs de quelques endroits du Hartz dont 
je -ferai mention. 

A mon retour, j'apportai mon baromètre 
auprès de celui de M. Erxleberi > & quand ils 

..furent réduits à la même température, il 
'.ne fe trouva entr'eux aucune différence-

Cet exemple fe joignant à tous ceux que 
'mes propres expériences m'ont fourni de
puis long-tems, me fait defirer toujours 

.'davantage que les phyficiens veuillent bien 
fixer l'échelle de leurs baromètres à réfer-

; voir ( très-commode fans doute pour l'ufage 
ordinaire ) , en les comparant à uii baro
mètre fait en forme,de fy phon, & non par 

» lune mefure immédiate, qui parte du niveau 
âa mercure dans le réfervoir. C'eft le plus 

^iùr moyen de rapporter avec exactitude les 
..unes aux autres, ;des obfervations faites 
. avec des barometrç's que l'on n'a pu cora-

F i j 
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parer; en même tems que la hauteur ba
rométrique, exprimée par les baromètres 
de cette forme, eft la feule vraie; c'eft-à-
dire , la feule qui, après la correction pour 
la chaleur, exprime le poids de l'air par la 
hauteur d'une colonne de mercure de den-
fité donnée, avec laquelle il eft réellement 
en équilibre. 

Je commencerai, monfieur, le récit de 
mes obfervations du baromètre dans le 
Hartz, par celles que j'ai faites en des heur 
dont la hauteur eft connue. 

Sachant que l'on monte le minerai dans 
des féaux, par les puits des mines, j'avais 
cru d'abord qu'il me ferait poiîible de me-
furer ces profondeurs au Cordeau ; & je 
m'étais nïuni des chofes néceffaires à cet 
effet. Mais lorfque je fus arrivé àClaufthal, 
".chef-lieu des mines du roi, j'appris que ces 
puits, creufés dans la direction des filons, 
font trop inclinés pour que cette efpece de 
mefure foit poffible. J'y eus d'abord beau
coup de; regret , parce que j'avais fort à 
cœur ces expériences : mais M. le bardn 
de Reden', capitaine général des mines, 
me tranquillifa bientôt. " Vpus n'avez pas 
befoin de mefurer , me dit-il; il nous im
porte bien plus'qu'à vous de connaître exac
tement la profondeur de" tous les points de 
ces mines. Sans cela, comment nous diri-

• • 
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gérions - nous , pour percer , de , l'une à 
l'autre '< » Cette confidération, en effet, fit 
difparaître pleinement les fcrupules qui m'a
vaient fait defirer de mefurer moi-même 
ces profondeurs ; ce qui me facilita un plus 
grand nombre d'obfervations. 

Les premières de ce genre furent dans 
trois mines contiguës des environs de Clauf-
thal, nommée la Dorothée, la Caroline & 
la Bénédicte. M. de Reden & MM. Hel-
zener & Friedrich, premiers officiers des 
mineurs , fe donnèrent la peine d'y defcen-
dre avec moi; & tandis que nous nous 
enfoncions dans le ièin dé la montagne, 
M. Leyfer, fyndic des mines, & amateur 
des obfervations météorologiques, obferva 
de quart d'heure en quart d'heure, au haut 
du puits par lequel nous étions defcendus, 
un baromètre & un thermomètre, qui fu
rent depuis comparés'aux miens. 

J'avais obfervé mon baromètre en entrant 
dans les mines à onze heures & demie du 
matin, au haut du puits de la Dorothée; 
je l'obfervai au fond de ce puits à une heure 
un quart; au fond de'celui de la Caroline, 
à trois heures & demie ; dans la galerie de 
recherche, la plus baffe de la Bénédicte , à 
fix heures; & enfin je l'obfervai encore à 
fept heures, étant de retour à l'entrée du 
puits de la Dorothée. Pendant les fept heures 

E iij 
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Se demie que nous étions reftés dans les 
mines, fa plus grande variation avait été 
d'un quart de ligne; & les obfervations de 
M. Leyfer me marquaient les tems où cette 
variation s'était faite. 

Au retour, je calculai ces obièrvations, 
& j'en remis les réfultats à M. le baron 
de Reden, pour les faire comparer par le 
géomètre fouterrein, avec les regiftres tenus 
de toutes les profondeurs dans les mines, 
Voici, monfieur, les réfultats de ces cal
culs, dont j'ai l'honneur de vous envoyer 
auffi les détails. 

to. de Fr. 
? La profondeur du puits de la Do
rothée , entre deux points fixes, i68,9tf 

Celle du puits de la Caroline, 
Relativement au même point d'en-
haut -, I7°>74 
., Celle de la galerie de recherche 
la plus profonde de la Bénédicte, 
jdô mème? , . . ' , ' , i4?»9$ 
j* Ce fut M. Friedrich, qui fut chargé de 
me communiquer les mefures géométriques, 

,ll avait été témoin des obfervations ; & il 
.en trouva les réfultats û près de ces mefu
res , pour avoir été fournis par une route 
fi aifée. & fi finguliere à fes yeux, qu'il 
m'expédia un certificat en due forme de ces 
Hauteurs réelles : elles étaient comme) fujtj 
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- » Jachters — 

ou to. du Hartz. 
Le puits de la Dorothée, en par

tant des points des obrervations, 17*'?1 

Celui de la Caroline» . . I73>9* 
La galerie de la Bénédicte, . . I44>79 
Je ne pus pas juger d'abord du rapport 

des deux mefures, parce qu'il fallait con
naître celui de la lachter avec la toile de 
France. J'avais apporté avec moi une demi-
toife fort exacte ; nous la comparâmes à h 
demi-lachter, & nous trouvâmes celle-ci 
plus courte que h demi-toife, dans le rap-, 
port de 61 à 62. 

En réduifant donc, fuivant ce rapport, 
les mefures géométriques ci-defius en toifes 
de France , nous aurons : . 

to. Je Fr. 
Le puits de la Dorothée, , . i69>îl 
Celui de la Caroline, . , • I 7 M * 
La galerie de la Bénédide, . . M M * 
Les mefures géométriques s'approchent 

alors de bien près des mefures barometri, 
ques, puifque celles-ci différent feulemenj 
des autres ; favoir ; 

Dans la première toif. 
obfervation de . . o,f 7 en défaut. 

Dans la féconde de o,?8auiTiendeiaut, 
Dans la troifieme de i,f4 en excès. «fl 
Je fus réellement furpris d'avoir appro* 

phc de fi près des mefures géométriques, 
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qui, comme j'aurai occafion de le dire en-
fuite, peuvent être regardées comme les 
hauteurs réelles. Car j'avais imaginé que 
les exhalàifons de toute efpece qui fe répan
dent dans les mines, devaient y altérer les 
loix communes de l'élafticité de l'air en 
différens degrés de chaleur, & peut-être fon 
élafticité abfolue; ce qui changeant le rap
port de l'élafticité au poids fur lequel eft 
fondée la mefure des hauteurs par le baro
mètre , pouvait y introduire de l'erreur. Mais 
en réfléchiflant enfuite fur cette finguliere 
conformité de l'air des mines, avec l'air ex
térieur , j'en apperqus la caufe dans le foin 
extrême qu'on prend d'y faire circuler Pair 
extérieur, pour empêcher les mauvais effets 
des exhalàifons. Ainfi les mêmes moyens 
qui confervent réellement la fanté des mi
neurs dans leurs demeures fouterreines, 
donnént'à l'air qui y circule', & fur-tout 
dans les puits, où font les principaux cou-
rans, les propriétés de l'air extérieur dans 
ies mefures barométriques. C'eft là fans 
doute la caufe de cet intérelfant phénomène, 
auffi traiiquillifant fur le fort .des mineurs, 
que fur l'application des règles d'aérométrie: 
ce qui, le confirme encore par d'autres ob-
fervations que je fis quelques jours après 
""dans d'autres mines, oùje.trouvai queJqu'ir-
ïéguliarité, mais non point fuivant ce que 
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les circonftances locales femblaient devoir 
en produire. 

Ces mines font dans le Ramelsberg, près 
de Goslar. Elles fourniflent principalement 
du plomb, comme celles de Claufthal > mais 
on les exploite d'une autre manière. Le 
filon, qui a près de dix-huit toifes de lar
geur , eft extrêmement pénétré de pyrite ; 
tellement qu'en l'échauffant, les vapeurs 
du foufre qui fe dégage, font crevaiTer la 
pierre, qui tombe d'elle - même en grands 
lambeaux. On allume donc de grands feux 
contre le rocher ; & lorfqu'ils font éteints, 
les mineurs aident avec des inllrumens » 
la chute des pierres qui font encore fut 
pendues. 

Il fe détache donc prefque conftamment 
du minerai échauffé, des vapeurs fulfureu-
fes, qui circulent dans les cavernes de la 
montagne, & dans les puits & foupiraux 
par lefquels ces cavernes communiquent les 
unes aux autres. Le jour que j'y entrai, 
étant un jour de repos pour les mineurs, 
il n'y eut de feu dans les mines, que celui 
que M. Roeder leur chef eut l'honnêteté de 
faire allumer, pour me donner une idée de 
cette exploitation. Cependant j'appercevais 
ra & là des vapeurs de foufre; & fouvent 
même elles étaient affez fortes pour m'oc-
aiiïonner un fentiment de fuffocation très-
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pénible. Quelquefois aufli j'éprouvais lef 
relies de la chaleur communiquée au rocher, 
d'où ces vapeurs s'exhalaient : & dans quel
ques cavernes où le feu notait éteint que 
dès la veille, le thermomètre de Fahren
heit monta jufqu'à 110* : mais cette cha
leur même eft un ventilateur très-puiflant, 
pour faire circuler Pair extérieur dans ces 
«mines. Aufli lçs courans d'air y font-ils fl 
rapides, qu'on eft obligé d'avoir des portes 
à l'entrée de toutes les galeries, & quel
quefois mêmeplufieurs de fuite; fans quoi 
il np ferait pas poflible de tenir les lampe? 
allumées dans ces fouterreins, 

Ceft fans (Joute à ce renouvellement con
tinuel de l'air, que les mineurs du Ramels-
berg doivent la bonne fanté dont ils jouif-
fent, malgré la chaleur prodigieufe qu'ils 
éprouvant pendant le tems de leur travail» 
& la quantité de foufre qui s'exhale de toute 
part : & c'eft aufli probablement la caufe 
de ce que mes observations du baromètre 
me donnèrent les hauteurs plus exa&ement 
que je ne l'attendais d'après ces circonftan-
ces. Voici» monfieur, les réfultatç de ces 
obfervations y dont vous avez aufli les dé
tails ci-joint. 

to.deFr, 
Hauteur de la ga^rie de Breitline, 

fur le fond du puits ide Kaunkûhî, 44>i* 
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to. de Fr. 

'Hauteur de l'entrée des mines, 
fur la galerie de Breitling, . . 27^04 

Hauteur du haut du puits de 
Kaunkûhl, fur l'entrée des mines, 

- par des obfervations extérieures, 415*7" 
Profondeur du puits de Kaun

kûhl , mefuré en crois portions, 
<dont une à l'extérieur des mines, 112,72 

Profondeur du même puits, dé
terminée par des obfervations im
médiates, au fond & au haut, i !?, i} 

Je ne pus pas avoir d'abord les mefures 
géométriques, parce qu'il ne refta pas aflea 
de tems pour les chercher le même jour. 
Mais dès le lendemain, M. Roeder les en* 
voya à M. de Usler, contrôleur dij tréfor, 
qui avait eu la bonté de me conduire au 
Ramelsberg & dans toute ma route four 
terreine. M. Roeder nous y avait accom
pagnés'; il avait pris note des lieux où 
s'étaient faites les obfervations, & il envoya 
les mefures ci - après, que j'ai feulement 
changées en toifes de France. 

Hauteur de la galerie de Breitling, to. de Fr. 
fur le fond du puits de Kaunkûhl, 46,86 

Hauteur de l'entrée des mines 
fur la galerie de Breitling, . . 2f ,76 

Hauteur du haut du puits du 
Kaunkûhl fur l'entrée des mines, 4M* 

n?>94 
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Il refaite de là, que fur la hauteur totale 

du puits 5 la mefure barométrique a différé 
de la mefure géométrique', de 0,81 toife, 
foit d'environ j~^ en défaut > que dans la 
mefure d'une partie de cettç hauteur, faite -
en-dehors des mines , elle n'a différé que 
de o,of, foit d'environ ^ 'auflî en défaut : 
mais que dans les deux autres portions de 
la hauteur , prife dans l'intérieur de U ^ 
mine, elle a différé dans l'une d'^ en dé
faut , & dans l'autre d' ~ en excès. Sur 
quoi il faut remarquer que les erreurs ab
solues ne font que de il toifes, & d' \\ toife ; 
& que ces petites différences peuvent ré-
fulter de quelque défaut dans l'obfervation, 
auflî bien fur de petites que fur de grandes 
hauteurs. Et /dans ce cas-ci, où les erreurs 
font en excès & en défaut, il eft bien probable 
qu'elles tiennent à cela, & que les vapeurs 
fulfureufes n'y entrent pour rien de fenfîble, 
. Après avpir fait ces expériences dans l'in
térieur des mines , }e defirais beaucoup d'en 
faire auflî en plein air. L'ayant témoigné 
à M. Reden, il m'en fournit un moyen 
très - agréable -% car lui - même , & M. 
Raufch, chef des géomètres fouterreins , 1 
furent de la partie. Ce dernier avait 
eu befoin > à Poccafion d'un projet de ga
lerie d'écoulement, de déterminer avec la 
plus grande exactitude la hauteur de deux 
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points extérieurs au Hartz, relativement aux 
mines de Claufthal & de Zellcrfeld. Il ne 
s'agiflkit donc que de faire l'obfervation 
du baromètre à l'entrée d'une certaine mine 
qui était un point fixe, & de l'aller faire 
enfuite à ces deux points extérieurs, dont 
l'un était à environ 3000 toifes de diftance 
horizontale au - delà d'une colline, & l'autre 
à fooo toifes, entièrement au-dehors du 
Hartz. 

Nous exécutâmes ce projet le 30 oclobre, 
& je trouvai les hauteurs fuivantes par les 
calculs ci joints de mes obfervations. 

to. de Fr. 
Hauteur de l'entrée de la mine 

nommée Alte Seegen , au - défais t 
d'un certain point dans la vallée de 
Bremeke, . . . . . 102,18 

Hauteur de la même entrée de 
mine, au - deflus d'un autre point 
près de Lasfeldé, dans la vallée 
d'Ofterode, '.' . . " . 173,81 

Après que j'eus calculé ces obfervations, 
M. Raufch eut la bonté de me donner un 
profil de la route que nous venions de 
faire, où les points ci-deflùs"-étaient mar
qués. Leur hauteur, réduite en toifes de 
France, eft comme fuit^ 

to. de Fr. 
Le point de la vallée de Bremeke, 

au-deflbus d'Alte Seegen, i '.-• . ioo,gf 
Celui de la vallée d'Ofterode, I7i>f6 
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Ainfi, l'une de ces mefures barométrk 
ques faites en plein air, s'eft trouvée prêt 
qu'entièrement femblable à la mefure géo
métrique ; l'autre ii'en diffère que d înc 
toife & un tiers en excès. 

Il ne s'agiflait plus que d'examiner fi 
les mefures géométriques étaient vraimeitt 
.dignes de confiance- Mais ie vis bientôt 
"que je pouvais me repôftr a cet égard fur 
l'importance çlont il eft pour, les mineurs 
qu'elles le foiènt, & fur l'expérience qui lçs 
vérifie tous les jours. Cependant elles s'exé
cutent d'une manière fi finguliere, qu'41 
faut réellement cette expérience, pour fe^ 
perfuader qu'elles font exaltes. 

Un fil de laiton tordu, de f toifes, deux 
.poinçons, un demi-cercle & une bouffole* 
font toupies inftrumensdu géomètre fouter-
rein. Il étend ion fit, par le moyen de fes 
deux poinçons, dans-,la diredion du trajçt 
qu'il -mefures. l'habitude le lui fait tendref 

, toujours au même degré. Son demi-cercle * 
•qui eft fort léger, étant fulpèndu au milieu 
• de ce fil;, lui en montre rinclinaifonj il a 
•par ce moyen un triangle rectangle, dont 
J'hypothénufe & l'angle fur la, b f̂e lui foijt 
connus : il a donc la hauteur verticale $c 
•la diftance horizontale parcourues. Il fut 
pend enfuite fa boûflble au même fil, pour 
en connaître la déclinaifon & p&r conféquegt 
h diredtion dç la ligne horiafentja^ C'eft ainfi 

\ 
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qu'il tire le plan & la coupe de ces labyrinthes 
fouterreins > & c'eft ainfi encore qu'il va 
chercher au-dehors, à travers les vallées & 
lefc collines, des points correfpondans à fes 

-galeHes & à les puits. 
Eft-ce donc là Une méthode dafis laquelle 

on puifle vraiment prendre confiance? Le 
fait parle ici, & épargne les raifonnemens. 

* Le mineur * for la foi de fon géomètre, 
t'aveftture à entreprendre, dans l'abfolue 
nuit des entrailles de la terre, un travail 
qui lui coûtera des années, en perçant jour
nellement le rocher. On vient à fa rencon
tre, de quelqu'autre mine, ou du dehors. 
Au bout de la mefure déterminée, nos gno-
jmes viennept à s'entendre, & enfin ils fe 
trouvent. J'ai vu plufieurs de ces points de 

? rencontre dans les galeries; on a peine quel
quefois à apperçevoir le petit évafement qu'il 
a fallu faire, £our qu'elles fe joignent bout 

; à bout. 
- Il me refte à vous communiquer* monfieur» 

d'autres mefures barométriques, non véri
fiées , par lelquelles j'ai déterminé la hau
teur de quelques points du Hartz relative-

» ment à la plaine, & principalement le plus 
haut point. 

Cette fommké la plus élevée, nommée 
le Blocksberg «ou Broken, eft fituée dans 
les terres de M. le comte de Verniguerode* 

- Ge fut mas première .courfe lorfque j'arrivai 
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au Hartfc ; & M. le baron de Reden la fit 
déjà avec moi. Nous partîmes à dix heures 
du foir de Claufthal, & nous arrivâmes 
à af heures du matin à Qder-brucke, ha
meau fitué au pied du Brocken. Notre in
tention était de nous mettre en marche à 
la pointe du jour, pour arriver au lever du 
foleilau fommet de la montagne -y parce que 
c'eft le moment le plus favorable pour voir 
Pimmenfe pays que l'on découvre de cette 
hauteur, les vapeurs qui peu à peu ternit 
fent le tableau , n'étant pas encore élevées. 
Mais d'autres vapeurs rendirent inutile notre 
courfe de nuit : les nuages s'emparèrent (tu 
haut des montagnes, & long*tems nous 
héfitâmes fi nous ne renverrions pas 1̂  
partie à un autre jour. Mais enfin un rayqn 
d'efpérance ayant lui à Oder-brucke, nous 
nous déterminâmes à partir pour la monta
gne. Il était'9 h. du matin ; & une heure çût 
fuffi pour nous rendre au fommet, fi nojps 
avions eu beau tems. Mais les nuages s'étant 
épaiiïis toujours davantage, nous nous éga
râmes , malgré nos guides ; & fans une bout 
foie & une carte de ces montagnes 9 dont 
M. de Reden avoit eu Ja précaution de le 
munir, nous ne ferions peut être pas arrivés 
de tout le jour au Brocken, autour duquel 
nous tournions, fans le trouver. Il,était 
midi lorfqu'enfin nous l'atteignîmes, étant 

nous-
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nous-mêmes couverts de verglas, comme 
toute la montagne. Il faifait un vent allez 
fort, le thermomètre était à 31] de Fahren
heit; & les nuages chariés par le vent, cou
vraient tout d'une croûte de glace, qui le 
formait à vue d'œil. 

J'avais porté avec moi un nouvel hygro
mètre, conltruit fur les principes de celui 
que j'ai eu l'honneur de préfenter à la fo-
ciété royale, il y a quatre ans; mais où 
j'ai corrigé plufieurs des défauts que l'ex
périence m'a déjà fait découvrir dans ma 
première tentative. J'efpérais, en le portant 
au Hartz, de répéter l'expérience de grande 
fécherefle des couches fupérieures de l'air, 
que j'avais faite ci-devant fur l'une des fom-
mités des J\lpes. Mais il en arriva tout au
trement, & je ne fus pas fâché du contrafte. 
Arrivés donc enfin au fommet du Brocken, 
je fufpendis mon hygromètre au - dehors 
d'une petite hute que M. de Verniguerode 
a eu l'humanité de faire bâtir pour fervir 
de refuge aux curieux dans le mauvais tems. 
En un inftant l'ivoire, dont ce nouvel in£ 
trument eft fait comme le premier, fut cou
vert d'une couche de verglas ; & ce qui mé
rite quelqu'attention dans la matière de Ihu-
mor, 1 hygromètre fut réduit par-là, à très-
peu près, au point de l'humidité même. 

Je ne m'arrêterai pas ici fur quelques autres 
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obfervations que j*ai faites avec cet inftru-
ment pendant mon voyage. J'en ai été plus 
content que du premier à divers égards. 
Cependant je ne luis p ŝ au bout des dif
ficultés y mais heureufement non plus, je ne 
fuis pas au bout des reflburoes. 

Je as auffi i'obièrvation du baromètre fur 
cette baqteur. Je l'avais faite en partant 
d'Oder-brucke, & je la fis au retour. J'avais 
auffi des obfervations corrçfpondantes à 
Claufthal : j'en eus pendant tout mon voyage 
de journalières, à Claufthal, à Gottmguc 
& à Hanovre. De toutes ces obfervations, 
j'ai conclu la hauteur du Brocken fur tous 
tes lieux ci-deflus, par les calculs enjoints, 
dont voici l'extrait. 

towdeFr, 
La maifonnette au fommet du 

Brocken, furOder-bruke, . . 172,9? 
Oder - bruke fur Claufthal, 9* ,39 
Claufthal fur Gôttingue, par dix-

fçpt obfervations correfpondantes 
pour le tems, entre M. le profeifeur 
Ërxlcben & moi, . . . aio,ai 

Gôttingue fur le Hanovre, par 
feize femblables obfervations entrç 
M. Erxleben & M. de Hinuber, f6>4f 
. Hauteur toi aie du Brocken for 
Hanovre, . . * - . ne,98 
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n fera &ifé de fa voir h hauteur du Ha
novre fur le niveau de la mer, pour com
pléter cette médire. Des observations cor-
refpondantes du baromètre, fuftiront pour 
cela. Mais en attendant, il eft aifé de juger, 
foit par le baromètre lui-même, dont la 
hauteur moyenne le matin, pendant le mok 
d'o&obre , fut JO,I pouces anglais à un 
fécond étage, foit par le peu <fe pente dm 
rivières jufqu'à la mer, que l'élévation du 
Hanovre, au-deifus de fon niveau, n'eft 
pas bien grande. 

Voilà, monfieur, les obfervations les plus 
incéreffantes de ce genre, que 'fuie faitep 
dans le Hartz. Il me fernble quelles font 
propres à donner le courage d'examiner de 
plus près tous les principes phyiîques fur 
leiquete elles fe fondent: ; principes dorç 
les conféquences très-étenduçs, nous pro
mettent de nouveaux pas dans l'étude de 
la nature, non-feulement fur la terre, mais 
dans le ciel. 

III. A M. F. * * * . 
MONSIEUR. Vous avez honoré quelque* 

fois de votre fuffrage les premiers eflàis de 
ma mufe. Daignez accueillir auilî favora
blement l'ode que je vous adrefle. Je Pai 
préfentée à la fociété philantropique de 

F i j 
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Strasbourg,'dont j'ai l'honneur d'être mem
bre * comme un tribut académique. Le fujet 
me conciliera votre fufFrage, quand même x 

l'occafion n y répondrait pas. 
Eloquio vith, re vïnchnus ipfa. 

» • Que vous êtes heureux1, mon cher cou
s in , d'avoir choifi pour votre afyle celui 
ide la liberté ! On l'exile de par-tout ; & 
fans ies montagnes de la Suifle & l'Ame-

iriqoe leptentrionale , elle ne ferait plus 
jqxi'unerchxmere. Vous- êtes ' digne de te 
polféder, par la franchife de votre ame & 
l'aménité de vos mœurs. Je m'eftimerais le 
jphis focturré des hommes, fi je pouvais 
rvivra âUprès de • vous , &• jouir de l'ineièi-
liiahle avantage d'admirer de près vos vertus. 
TARTXROK.. 

Te fanattfmç.: Ode philofophitpte adrejfèe à 
-\- la focïeté philantropiqne de Strasbourg. 
\ * QUEL démon remplit d'épouvante 
Le globe à fes pieds gémiffant? . 
Dans fâ njùft te &nS dégoûtante 
Etincele un fer «menaçant. 
L'aveugle erreur, Paffreufc rage, 
La detfru&ion, le carnage, 
JEnfanglanfont par - tout fes pas ; 
Et ces miniftres inflexibles 
Font retentir ces mots terribles: 
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La foi crédule, ou le trépas ! 

L'horreur que cet afpect m'infpire, 
Accable & glace tous mes fens. 
Sous mes doigts éperdus, ma lyre 
Ne rend que des fons impuiflans. 
Telle eft la funefte influence 
De ce monftre, qu'en fa vengeance 
Le ciel fit fortir des enfers. 
Qu'à fa voix fes mortels pâliifent. 
Les cœurs qu'il féduit s'endurciflent i 
La raifon fe tait dans les fers. 

Prête-moi tes clartés céleftes, 
Augufte & mâle vérité ; 
Contre un tyran que tu déteftes^ 
Viens protéger l'humanité. 
Lâches & vaines impoftures, 
Captivité, gibets, tortures, 
Vous céderez à fes efforts. 
Telle, du frein impatiente, 
L'onde de fureur écumante, 
Rompt fa digue, & franchit fes bords. 

Pour établir fon defpotifrne, 
Du voile de la piété, 
L'impitoyable fanatifme 

F iij 
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Sait couvrir fon zèle emprunté. 
De la religion factée 
Prenant la dépouille adorée, 
U profane fes faiftts autels ; 
Mais fon pouvoir illégitime 
Ne lui donne que par le crime 
Droit à l'hommage des mortelô. 

Je le vois , femant fur la terre 
Le trouble & là rébellion, 
Favorifer dé fort tôrtnerre 
Les forfaits de l'ambition. 
J'entends cette ppmpeufe idole 
Flétrir du haut du capitole 
Deux rois biepfaiteura des humains.* (*) 
O honte 1 Ses arrêts fuiiftres 
Trouvent d'autres rois pour miniftres ; ( ** ) 

Et le fceptre honorait leurs mains ! 

Réponds-moi, malheureux Ibère : 
N'es-tu plus ce peuple irtdomté* 

(*) Louis XII & Henri IV, quels rois! ex
communies l'un par Jules II, & l'autre par Sixte-
Quint. 

(**) Les rois ligués contte Louis XII, Phi* 
lippe II, roi d'Efpagne, implacable ennemi des 
princes de. ia Jxranche de Bourbon. 
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Qui jufqu'au règne de Tiberé 
Combattit pour & liberté ? 
C'eft dans tes campagnes fertiles, 
Qu'aidé du fecours de tes villes t 
Sertorius long-tems brilla, 
Et digne émule de Pompée, 
Brava la puiflance ufurpée 
De Theureux & cruel Sylla. 

Non, tu n'es dans ta décadence 
Qu'un peuple épars dans des déferts* 
Que fa honteufe dépendance 
Rend la fable de l'univers. 
En vain l'un & l'autre hémifphere 
Des rois que l'Efpagne révère, 
Fonde & relevé la grandeur: 
Jouiffent-ils du rang fupréme, 
Quand ils mettent leur diadème 
Aux pieds d'un vil inquifiteur ? 

Dieu ! quelle épouvantable image 
Ce mot retrace à mes efprits ! 
Qui traînez-vous dans l'efclavage ? 
D'où fortent ces lugubres cris ? 
Pourquoi ces voûtes infernales ,• 
Où des vengeances «onacaks 

F if 
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Gémiffent les triftes objets ? ' i 
Pourquoi ces bûchers & ces flammes? 
Où vont ces enfans & ces femmes? 
Babares ! quels font vos projets ? 

Le ciel du crime des impies 
Veut-il fe venger à nos yeux? 
L'enfer s'entr'ouvre ; des furies 
L s torches éclairent ces lieux. 
J'apperçois'leS ambres timides, 
Que de fes ferpens homicides 
Preffe la fuperbe Alefton. 
Je vois Minos & Rhadmanthe : 
Quelle fentefice foudroyante 
Va prononcer le fier Plu ton? 

Mais où m'égare un vain délire? 
Dominique! ton tribunal 
Exerce un plus terrible empire 
Que l'aréopage infernal. 
N'a-t-il pas fes cavernes fombres, 
Où les profcrîts, comme les ombres y 

Du jour regrettent les attraits? 
Le faux zèle orne la victime; 
Le bûcher eft 1© noir abyme 
Qui va l'engloutir pour jamais-. * 
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Le fanatifme qui s'avance, 

Savoure en ces cruels momens 
L'affreux plaifir de la vengeance : 
Son œil fe repaît de.tourmens. 
Pour rendre les cœurs inflexibles, 
Sur les yeux des mortels fenfibles 
Il étend fon épais bandeau : 
Et l'aveu d'un peuple imbécile, 
De l'erreur efclave docile, 
Eft fon triomphe le plus beau. 

0 France ! ô ma chère patrie ! 
O toi, ma joie & mes douleurs, 
Regarde comme t'ont flétrie 
Le fanatifme & fes fureurs ! 
De Mérindol, de Cabriere, 
L'intolérance meurtrière 
Extermine les habitans. 
Un roi, de fes forfaits complice, (*) 
Souille Tes regards du fupplice 
De fes fujets, de.fes enfans. 

Périfle à jamais la mémoire 

( * ) Franqois premier afliftait au fupplice de 
fes fujets proteftans, que le parlement de Paris 
faifait brûler. 
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De ce jour déplorable, affreux, (*) 
Qui couvrit notre arctique gloire 
De Popprobre le plus honteux ! 
Ce jour,où le Français parjure, 
Des loix, du fang, de la nature, 
Brifa tous les facrés liens : 
Ce jour, où l'Europe effrayée 
Vit la France entière noyée 
Dans le fang de fes citoyens ! 

Mais quoi! loin d'affouvir la rage 
Du fanatifme deftrutfettf, 
L'ancien continent qu'il ravage, ' 
Ne fuflit point à fa furètof ! 
Indigné que le nouveau mondé 
Gofttât dans une paix profonde 
Le bonheur d'en être igftoré, 
Des Davilus & des Pizarôô 
Il excite les cceurs avares, 
Et leur remet fon fer Ù&tL 

Déjà ces vainqueurs intrépides, 
Traînant la terreur fur teu** pas, 
Montrent à des brigands avides 

— ' ' '" i ! i , i ! iWI m i IMHIII mue—*^ 

C) La Saint-Barthélemi. 
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L'or que recèlent ces climats, 
AufTi-tôt leurs mains auaffines 
Amoncelent fous des ruines 
Les monarques & les fujets. 
C'eft en échauffant le carnage, 
Qu'un prêtre, cent fois plus fauvage 
Leur annonce le dieu de paix. 

Divine loi de la nature, 
Qu'outragent les perfécuteurs, 
De ta lumière fainte & pure 
Remplis & pénètre les cœurs ; 
Diffipe l'orgueil dogmatique; 
A Pobfcurité fcholaftique 
Oppofe tes vives clartés; 
Et que le doute légitime 
Déformais ne foit plus un crime f 

Mais la fource des vérités. 

Les bords fortunés de la Seine 
Offrent un fpeclacle enchanteur. 
Un roi vertueux y ramené 
Les jours de calme & de bonheur-
Louis, à l'humanité fainte, 
De nos cités ouvre l'enceinte ; 
Sur fon trône il la fait placer; 
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A fes côtés, la bienfaifance 
S'aflied avec la tolérance, 
& la liberté de penfer. 

Grand roi! qui portas fur le trône 
L'ame & les projets de Titus, 
Un appui manque à ta couronne ; 
Qu'elle le doive à tes vertus. 
Termine Pinjufte oftracifme, 
Auquel Patroce fanatifme 
Condamne tes (ujets épars: (*) 
Plus d'une puifiance rivale , 
A leur expulfîon fatale 
Doit & fou commerce & fes arts. 

Us obtinrent par leur naiffance 
Le droit de vivre fous tes loix. 
Pourquoi leur ravir I'efpérance 
D'obéir au meilleur des rois ? 
Leur cœur, à la France fidelle, 
S'agite & s'élance vers elle, 
Dans fes foupirs & dans fes vœux; 
Et l'amour pour leurs anciens maîtres 
Leur fut tranfmis par leurs ancêtres, 

L •(*) Les refusés. 
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Comme le feul bien digne d'eux. 

Et vous, de la philantropie 

Promoteurs toujours généreux, 

De l'intolérance aflbupic 

Craignez le réveil dangereux. 

Ses fanguinaires fatellites 

9 Ofent prefcrire des limites 

Aux progrès de votre raifon. 

Tenez la vérité voilée, 

Ou redoutez de Galilée 

La flétrifiTure & la prifon. 

IV. Notice des diverfes produ&ions de tisle 
de Malthe , qui peuvent entrer dam le 
commerce, tirée des voyages mamtfcrits 
de M. Pingeron* capitaine d'artillerie* 
& ingénieur au fer vice de Pologne. 
QUOIQUE Pisle de Malthe foit ftérile de 

fa nature, n'étant qu'un rocher blanchâtre 
qui fe taille facilement, l'induftrie de fes 
habitans a fuppléé depuis un tems immé
morial à cette rigueur du fort. Cependant, 
fi l'on jette un coup-d'œil fur ce que les 
anciens nous en apprennent, nous verrons 
qu'elle fourniifait, comme aujourd'hui, un 
miel délicieux? d'où lui vient fon nom gréa 



94 JOURNAL HELVETIQUE. 

de MeliteS) qu'elle portait alors. Or i'éda. 
cation des abeilles, partie fi elfentielle de 
l'économie champêtre, & fi négligée en 
France ( * ) , fuppofe une agriculture plus 
ou moins éclairée. Il parait donc que les 
anciens habitans de Malthe y avaient jadis 
rapporté des terres, ou que les détritus de 
leur rocher fe mêlant avec la terre végétale 
tranfportée de Sicile & de Barbarie, en ren
dent le fol capable de produire. Malgré cette 
difpendieufe reifource, Maltfte ne donne ni 
grains, ni vins, ni olivts , ni bois, & l'on 
n'y voit point de pâturages. Cette isle ne 
fournit qu'une aifez grande quantité de co
ton, d'avoine, du cumin, des fruits déli
cieux , parmi lefquels on doit compter les 
oranges, d.tes du Portugal, & d'excellens 
herbages, fur-tout des choux-fleurs, des 
brocolis, & des melons de différentes ef-
peces. 

Le coton, qui efttrès-eftimé pour fa blan
cheur & pour fa fineffe, offre des reffources 
à l'induftrie. On en fait des couvertures 

(*) M. Pingeron a publié un traité complet 
de l'éducation des abeilles, qui fe trouve à la fuite 
de la traduction qu'il a faite du poënie italien 
de Ruccelaï fur ces infectes, i vol. in-12, petit 
formit. A Paris, chez Delalain, rue & à côté de 
la conedie franqaife. 
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très-belles dans l'isle de G020 , qui eft voi-
fine de Malthe, & nombre de femmes, & 
même des hommes s'occupent à faire de la 
toile avec cette matière, ainfi que des bas, 
des bonnets & des mouchoirs. 

L'avoine & l'orge fe confomment dans le 
pays, qui produit quelques chevaux de la 
plus grande beauté, & qui tiennent beau
coup de la vigueur des barbes , d'où ils 
tirent vraifemblablement leur origine. Les 
ânes, ces animaux fi frugals & fi utiles dans 
les pays chauds, y font d'une groffeur 
prodigieufe, & fe vendent très - cher, pour 
fervir d'étalons dans les pays où l'on élevé 
des mulets. 

Le cumin, efpece de plante très-chaude 
de fa nature, fe vend à l'étranger. Les Alle
mands, fur-tout les peuples de la Weft-
phalie, einnèlent dans leur pain déteftable , 
qu'ils notement pompernickel. 

Les fruits fe confomment tous dans l'isle, 
à l'exception des grenades & des oranges 
qui font les meilleures que l'on connaiiiè. 
Oh reconnaît ces dernières à la fineife de> 
leur peau. Il y en a qui font rouges inté
rieurement. L'oranger qui femble iè plaire 
finguliérement dans le fol aride de Malthe f 
fournit un autre objet de commerce par Ces 
fleurs : ce font les eaux de fenteur & Içs 
liqueurs que les diftillateurs du pays en r<N 
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tirent, & qu'ils vendent à vil prix. On a 
remarqué que les orangers qui portent les 
bigarades, font ceux qui produisent le plus 
de fleurs. Quant aux autres, ils exigent 
beaucoup de lbins, & c'eft peut-être à cette 
follicitude que les oranges de Ma the doi
vent leur qualité fupérieure. 

On fait encore des compotes & des con
fitures délicieufes avec des abricots parti
culiers à Pisle de Malthe, que Ton y nom*. 
ine alexandrini. Elles peuvent fe tranfpor-
ter par-tout. Les légumes ne fauraient être 
portés au loin, à l'exception des melons 
d'hiver, qui font oblongs, liifes & tout verds 
extérieurement; leur goût ell partait, & 
l'on en confit dans Pisle. 

Le miel que produit Malthe ne peut être 
égalé que par celui que fournit un gros ro
cher de la Sicile, ou plutôt un islot couvert 
de plantes aromatiques, fur-tout de thym, 
que Ton nomme le maretimo. 

Les petits chiens malthois font encore 
un "objet de commerce pour les pauvres, 
qui les élèvent avec grand foin; leur prix 
ell quelquefois très-confidérable. ( La grande 
cfpece manque aujourd'hui. ) Leur intelli
gence égale leur beauté, qui confifteprinci
palement dans la longueur de leur foie, dans 
fa petitefle de leur corps, & dans leur nez 
écrafq,-Qu plutôt caifé dès -leur naiifançe. 
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j e voudrais pouvoir me difpenfer de dire 
ici que la guerre que l'ordre de Malthe fait 
fans ceflè aux puilfances de Barbarie auto» 
rife par repréfàilles la vente des efclaves 
dans fon isle. Des hommes y font conduits 
comme des brutes dans les marchés. Les 
y acheté qui veut; & s'ils fortent de l'isle, 
on paie à l'ordre une certaine fomme pour 
chaque tête. Ge commerce, qui atttiftel'hu
manité , a fes règles & fes ufages. La plu
part des membres de l'ordre le condamnent, ' 
parce qu'il donne lieu à des excès ( * ) qui 
paffent pour néceflaires. 

' ' i l 

( * ) Il y a quelques années qu'une famille en-
tiere, compofée d'une mère &de quatre enfans* 
fut prife fur la côte de Barbarie , fur un bâ» 
timent du pays, en allant travailler dan? une isie 
voifine. Comme les Malthois ne fe menaient pas 
de cette mère infortunée, on ne la mit pas aux 
fers, & on lui laiffa quelque liberté fur le bord. 
Dans cet intervalle elle furprit un bout de corde 
qu'elle deftina à un ufage qui fera frémir les ameS 
honnêtes. Arrivée à Malthe, elle fut conduite au 
bazar ou marché, pour y être vendue avec fà fa
mille. Cette malheureufe mère prévoyant qu'on 
allait la féparer de fes enfans, les lia tous autour 
d'elle, & dit qu'elle périrait elle - même avant 
qu'on lui enlevât fes enfans , ou qu'elle le$ 
étranglerait * de fes propres mains. Un étranger 
humain acheta tous ces infortunés. Voilà les abus 

G 
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Quant aux productions qui dépendent 
abfolument des arts, elles fe réduifent i°. à 
des ouvrages d'orfèvrerie, tels que les petites 
chaînes d'or très-délicatement faites > à deg 
ouvrages en filigrannes à l'ufage des Le
vantins, comme des boutons de gillet, des 
boucles d'oreilles & des bagues, des bou-> 
tpns de manches couverts de petits grains 
d'or; enfin à de petites croix de Malthe. 
que les dames & les jeunes demoifelles por
tent fufpendues à leur col dans plufieurs 
ports de mer, for-tout à Marfeille > a°. des 
pendules à très-grand marché, qui parent 
très-bien la chambre d'un particulier ou une 
folle d'auberge, & qui font de la plus grande 
/implicite. J'ai toujours été furpris que l'on 
n'en ait pas introduit l'ufage en France, 
fiir-tout dans les villes de province, où l'on 
préfère fenfément l'utile 5 ces pendules font 
voir les heures & les minutes de très-loin, 
& ne coûtent qu'un louis ou %6 livres au 
plus à Malthe. Le cadran eft iiïfcrit dans 
lin grand carré d'environ dix-huit pouces 
de côté. Le mouvement eft mis en adtion 
par un petit poids fufpendu à une poulie 
mobile, comme dans un tourne - broche, 

qui fe pratiquent en Europe, où les pirates feula 
Avra^ent, ce femble, être, regardés comme de 
feyhne prife.̂  
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jour pouvoir tirer plus loog-tems fans 
defcendre beaucoup. Ce poids ne fe voie 
point. 

Je ne doute nullement que ceux qui fa
briqueraient les premiers à Paris de pareilles 
horloges fan» fonnerie, gagneraient beau-» 
coup d̂ argeut fans nuire aux ptndulitrs & 
autres horlogers * puifque leurs ouvrages 
auront toujours leur valeur & la préférence > 
30. des paniers pour pécher, faits de rofeaux 
ou de cannes avec la plus grande dextérité. 
Comme la Provence produit de pareilles 
cannes, quoique moins longues qu'en Sicile 
& à Malthe, on pourrai* y introduire Pufage 
de Ces paniers & même le genre de pèche 
auxquels ils fervent > 40 . de petits çfquifs 
ou barques pour la promenade en mer ( * ) , 
dont on a fait bouillir les principales parties 
dans de l'huile de lin, & que Ton croit avoir 
rendu par-là incorruptibles. 

Si le fameux champignon qui croit fur un 
feul rocher à quelques toifes de Tisle de 
Gozo, & que Ton nomme mal> à-propos 
fungus melitenfis? pouvait fe multiplier à, 
Malthe & dans les isles voifines, comme 

0 cela ferait peut-être poflîhle, fi Ton y trant 

( * ) J'en ai vu dans le port de Malthe pouf 
une feule perfoane., qui étaient les pju$ jofe 
poffiblcs. 
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portait les femences dans un tcms convê-*' 
nable, il procurerait alors des tréfors à ces 
contrées. 

Ce champignon qui a la forme d'un fu-
feau , & qui paraît être dans la clatfe des 
morilles, eft un Spécifique affuré contre la 
dyfenterie ou flux de fang; maladie qui' 
caufe tant de ravages dans les campagnes' 
& dans les*armées, après certaines intem
péries. Les environs de Trapani en Sicile, 
produifeîit de pareils champignons ; mais on 
dit qu'ils font fans vertu. Le grand -maître 
réferve ceux qui croiffent fur le rocher voi-
fin de l'isle de Gozo ,Hk>nt on vient de parler, 
pour en faire des préfens aux fouverains, 
ou aux membres les plus diftingués de l'or
dre. On arrive à ce rocher par un pont de 
corde qui eft effrayant. Imaginez-vous deux 
cables fortement tendus du rocher à l'islë,' 
Jefquels entrent dans les chapes de quatre 
poulies clouées fortement contre les longs 
côtis de la caifle rectangulaire où fe met la 
perfonne qui va chercher les champignons. 
Ces cordages font fous les poulies. Une trof-
iïeme corde attachée pareillement, d'un 
côté, à un fort piquet planté dans Pisle, 9c 
de l'autres au rocher, fert à la perfonne-à 
fe pâifer d'un côté ou de l'autre. Ce pont 
éft'élevé vers le milieu de plus de quatre 
étages. Les Malthois tirent encore duelque* 
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parti des pierres ( * ) de leur isle, fur-tou* 
de celles qui font les plus blanches, & qui 
fe taillent le plus facilement. Ils en forment 
des chambranles de cheminées, des baluftres 
pour des terraffes\ qu'ils façonnent au tour 
& \*eitdent eufuite aux étrangers. Ceux-ci 
en le lient leurs vaifleaux. On aifure que Ton 
a découvert, it y a quelques années, une 
belle carrière d'albâtre dans l'isle de G020, 
que l'on fbupçonne être l'Ithaque des anciens. 

( * ) On voit près de l'ancienne capitale de 
fisle de Malthe, que les naturels ^u pays appel' 
lent Médina y une grotte où Torta^ure que fe 
réfugia faint Paul, après fon naufta&e , en allant 
à Rome, & dans laquelle on voit un miracle 

toujours fubfiftant ; c'eft une terre qui ïè régénère 
ans ceffe* malgré qu'on enenjeve. On peut la re
garder comme une efpece d'efflorefcence du fol. 
Lafupefftitibndespeuples du voifinagelui attribue 
des propriétés médicinales Elle doit être au moins 
abforbante. Oh ne permet qu'à un petit nombre 
de perfonjies d'entrer dans cette grotte, où l'on 
voit encore une belle flatue de 'faint* Paul en 
marbre blanc. Le peuple refte à la porte ou dans 
le corridor par lequel on y defcend. Près de cetter 
grotte font les catacombes ou fépultuçes fbuter-

% reines creufées du tems des Carthaginois. On n'y 
•voit plus rien d'intéreflant ; car tous les tom
beaux ayant ité ouverts & violés, elles font tr£s* 
baffes & fort incommodes, 

G ni 
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Il eft à pvéfumer que ces diverses istes ont 
été jadis très-peirplées, d'après fes médailles 
que Ton y trouve. Les 'Carthaginois qui 
paraiffent y avoir laifleleur langue, qui eft 
encore celle des Barbaréfques, ont féjournc 
long-tems dans ces contrées après les Phé
niciens. 

La meilleure Wftoire de Malthe eft celle 
d'Abela, avec 'les notes du comte Ciantar. 
Des raifons particulières ont fait fufpendre 
la dcrniere-editrion après lepremier volume. 
J'ai vu à la bibliothèque publique de la ca
pitale de cette isle, plufîfettrs manufcrits du 
fameux chaneftrre Agius, fur Fhiftoire natu
relle du paya. 

« - • • ^ f m i} . .' = * 
V.1 he Pifiottnain. Fable. 

Nous venons tous d'un même père, 
Nous «fuivons tous la même loi. 
Or je voudrais Etvoir pourquoi 

. A Pierre, à Jacques tout pfofpere* 
Plutôt qu'à Jean, plutôt qu*à mou 

Je fuis chétif, malheureux, pauvre hère: 
Ne pourrois-je pas être roi? 
Mais.... oui fans doute, & fur ma foî> 

Si je Tétais, j'agirais de manière 
Que .rien n'irait en défarroi* 
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Pour régner, après tout, faut-il tant de myftere ? 
Fautil être un Œdipe ? . . . On radote, je croi, 
De nous dire qu'un fceptre a caufé de l'effroi 

A plus d'un prince titulaire. 
Je n'ai jamais rempli qu'un fort modique emploi ; 
Eh bien, que d'un royaume on me fafle l'octroi, 

Et l'on verra . . . c'eft mon affaire. 
En ces mots à peu près certain Jvifionnaire 

Oevifait feul entre deux draps. 
Des Infurgens de l'Angleterre 
Il terminait tous les débats, 
Faifait la paix, faifait la guerre, 
Faifait l'Empire tributaire, 
Faifait... que ne fai fait-il pas ! 

Sans fortir de fon lit, fouverain de la terre, 
Le fils d'Eloi s'endort dans le champ des. combats. 
Mais à peine Morphée a-t- i l clos fa paupière, 

Qu'un fonge détruit fa chimère. 
Il s'imagine avec fracas 

Conduire un .char darts la carrière. 
Le moindre heurt, la moindre pierre 

Lui paraiflait un monftre excité fous fes pas : 
Mon Charlemagne, dont le bras 
Suffifait au double hémifphere, 
Sort à peine de la barrière, 
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Qu'il voit fon char voler en mille çclats* 

Il eft bien de ces potentats, 

Dont la fagefle imaginaire 

rSe fait un jeu de régir les étaés. 

C'eft Phaéton qui demande à fon pçro 

A conduire un feul jour le ch^r dç la lumière. 

Par M. GORSAS. 

VI. Romance. Air -du vaudeville de h So^ 
fiere de Salency,t 

U N foir d'été/ dans ce vallon> 

J'appefc.us le berger Sylvandre: 

Il répétais une chanfon, 

Et je pris plaifir à l'çntendre. 

W chantait : amufez - VQUS ; mais, 

Pour être heureux, n'aimez jamais. 

Profitant de cette Jeçon, 

Et piqué des rigueurs d'Ifmene* 

Moi, je nie mis à Tjuiûflbrt, 

Et ma voix répéta (ans, peine: 

Folâtrez, amufez-vous y mais, 

Pour être heureux* a'aimez jamais 

En chantant, je vis près de nous 
S'affeoir 1̂  coquette îhémire ^ 
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Elle eut beau faire les,yeux doux, 
Et s'armer cfun plus doux fourire : 
J'ofai lui prendre un baifer; mais* 
En lui difant , n'aimons jamais. 

Le lendemain, fous un ormeau y 

Je te vis, jeune Silvanire. 
Je jouais de mon chalumeau, 
Et foudain je me mis à dire : 
Je voulais braver l'amour ; mais, 
Je te vols, j'aime poux jamais. 

Quand je trouve des paftoureaux, 
Ou bien de jeunes paftourelles, 
Je dis, voyez ces tourtereaux, 
Je dis, voyez ces tourterelles : 
Ils fe plaignent fans cefle> mais, 
L'amour les unit a jamais. 

Paftoureaux, unifiez vos voix, 
Chantez le dieu de la tendïeffe, 
Célébrez fes aimables loix, 
JVlais point aux pieds de ma maîtrefîe x 

Ou bien chantez notre amour ; mais, 
Çardez-vous de l'aimer jamais. ; 

Jat M. DTE MURVIH,E. 
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LES deux premières éditions de l'Ency
clopédie in-4. annoncées chez PELLET, à 
Genève, fe font écoulées avec une rapidité 
qui prouve que le public a goûté le projet 
de cette réimpreflïon, & qu'il cft content 
de la manière dont on l'exécute. 

Les éditeurs, flattés d'un accueil qui a 
furpafle leurs efpérances , propofent une 
troifieme foufeription, aux mêmes condi
tions que les précédentes. Au moyen d'un 
plus grand nombre de prefles qu'on fera 
monter, ceux qui voudront foufcrire, au
ront l'ouvrage complet en même tems que 
les premiers fouferipteurs. On achètera des 
caractères neufs, le$ papiers feront de la 
même qualité, & l'exécution auffi foignée 
que celle des volumes actuellement entre les 
mains du public. On paiera donc en fout 
crivant, 12 livres s en recevait chaque vo
lume de difeours, 10 livres j en recevant 
chacun des deux premiers volumes de plan
ches, 18 livres; & en recevant le dernier 
volume de planches, fix-livres. La fouferip
tion eft ouverte jufqu'au premier mars, & 
la première livraifon fe fera en mai 1778. * 
On peut fouferire chez les principaux librai
res de chaque ville. 
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QUATRIEME PARTIR 
L £ 

NOlUVELLISTE SUISSE. 

T U R Q U I E . 

%, Onftantinople. Le nouveau prince de Mol-
davie eft parti de cette capitale pour aller 
prendre poffeflîon de fa dignité, accompa
gné de plufieurs officiers de la Porte & du 
grand-vifir, après avoir dift ri bue, fuivant la 
coutume, des préfens confidérables aux per-
fonnes en place. Les députés de Sahib-Gué-
ray font toujours ici 5 mais le peu d'égards 
qu'on leur témoigne, fait penfer que le grand* 
feigneur eft bien éloigné de vouloir déférer 
aux defirs de la Ruffie , & de reconnaître ce 
nouveau kan. On fait que les petits Tartares 
font divifés en deux partis, ce qui a donné 
lieu à des (éditions & même à des voies de 
fait dans la Crimée ; & c'eft pour foutenir 
au befoin ceux qui font affe&ionnés à l'em
pire Ottoman, que le grand-feigneur a or
donné au commandant qui campe près de Si-
nople à la tête de }oooo hommes, de fe tenir 
î>rêt à entrer dans la prefqu'isle fur la pre-
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roiere réquifition d^s Tartares. 
Quoiqu'il fefoittenu plufieurs nouvelles 

conférences entre les principaux miniftres 
de la Porte & l'envoyé de Ruffie, dans Pitae 
defquelles le grand-feigneur a aflîfté en per-
fpnue, & qui a été très-longue, on continue 
à prendre à tous égards des mefiires, & à 
faire de£ préparatifs multipliés , comme fi 
Ton perfîftait fans retour dans la réfolution 
d'entreprendre urçe guerre prochaine, & de 
la pouffer avec la plus grande vigueur par 
terre & par mer.(Sa hauteffè a fait fignifier 
à tous les intendans des mofcjuées, de dret 
fer fans aucun délai & de remettre au gou-* 
vouement un état fidèle & exad: de tout 
l'agent qu'ils ont en dépôt : ce qui bui affure * 
en cas de befoin une fomme de plufieurs 
millions de piaftres. On a expofé en public 
tout ce qui compofe l'équipage du grand-, 
vifir lorfqu'il fe met en campagne. Le féraf. 
quier deftiné à commander fous fes ordres % 
& déjà nommé, eft d'une valeur éprouvée. 
Les embarras dans lefquels l'armée Otto-
manne s'eft trouvée vers la fin de la der
nière guerre faute de vivres, & les fuites 
fâcheufes qui en ont réfulté, font caufe que 
la Porte ddhne la plus grande attention à 
former des magafîns par tout où le befoin 
l'exigera, & il eft facile devoir que pour cet 
objet & d'autres encore 9 elle s'eft procuré 
des lumières & une direction qui lui ont 



#* 

F É V R I E R 1778- *°$ 

manqué jufques ici. Si Ton en croit divers 
iivis, le voyage du major de Zeguelin en 
cette cour, pour travailler à maintenir la 
paix entre les deux empires, a été annoncé 
prématurément, & cet officier fetrouve en
core à Potsdam. Un navire rufle, commandé 
par un capitaine Anglais, ayant obtenu la 
permiflîon de pafler dans la mer Noire , & 
étant arrivé « la vue de la flotte du capitan-
pacha, qui fe trouvait à Cancre dans le ca
nal, pet amiral lui envoya fur-le-champ or
dre de retourner à Conftaritinople, & d'y dé
barquer fa cargaifon. C'eit en vain que 
l'envoyé de Ruffie a fait des repréfenta-
tions en réclamant l'article du deaîier 
traité qui accorde le libre paflage auxvaif. 
féaux marchands de Và nation : il n'a rien 
pu obtenir ; & ce fait feul prouverait l'a(-
cendant que ce guerrier fameux, devenu le 
principal efpoir de l'empire, continue d'a-
Voir fur l'eîprit du grand-feigneur, comme 
iiir le plus grand nombre des membres dii 
divan. Ce fera fans doute par l'effet de fon 
crédit due la Porte aura, comme on le pré
tend , fait défendre dans tous les ports de 
l'empire, d'y laiifer entrer a*cun vaiifeau 
ruife 5 Voulant même que l'on tire fur eux, 
au cas qu'ils ne s'y conforment pas. Depuis 
la, révolution arrivée dans l'Egypte, &dont 
on a-parlé, l'un des deux chefs du parti vie-" 
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torieux , ayant fait maflaGrer l'autre publi* 
quement, & exilé les beys qui lui étaient 
attachés, il en elt réfulté de nouveaux trou
bles , dont le pacha qui gouverne cette pro
vince , cherche à profiter, pour fe défaire de 
tous ces beys les uns par les autres, & réta
blir peu à peu l'autorité du grand-feigneur. 

R V S S I Ë. 
Titersbourg. La cour a reçu des nouvelles 

pofitives touchant les troubles furvenus dans 
la Crimée. Les Tartares avaient à la vérité 
formé une conjuration contre Sahib-Guéray, 
à caufe de fon attachement pour la Ruflïe ; 
mais elle a été découverte àtems, & n'a pas 
eu les fuites fècheufes qu'on avait annoncées. 
Les troupes ruffes, après avoir efluyé quel
ques échecs de la part des rebelles, fe font 
mifes à leur pourfuite, & ayant pénétré dans 
la péninfule, les ont attaqués & entièrement 
défaits près de Çaffa, ville importante, dont 
elles fe font emparées, après en avoir chafle 
tous leurs partifans. 

Le prince, dont la grande-duchefle eft 
accouchée, a été baptifé fous le nom $ Ale
xandre - Fawlovits. Comme la Porte paraît 
vouloir ne rien diminuer de fes prétentions 
fur la Crimée, & que la Ruflïe a déclaré la 
?ciblution de faire exécuter en plein tout ce 
que le dernier traité a réglé par rapport au 
fort des peuples qui l'habitent, on ne peut 
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regarder que comme inévitable une guerre 
entre ces deux puiflances : en conféquence 
de quoi quinze nouveaux régimens Rufles 
ont traverfé la Pologne pour aller pafler le 
Niéper au-delà de Kiow, pour continuer 
leur marche le long de la rive gauche de ce 
fleuve. Une partie des troupes de la même 
nation, qui campait fur le Nieller, s'eft mife 
en route pour la Crimée ; on préfume qu'en 
cas de rupture, les premiers coups tombe
ront fur laforterefle d'Oczakow. 

S U E D E . 
Stockholm. S. M. voulant favorifer les pro

grès de la navigation dans fes états , vienc 
de fupprimer les droits que la diète de ij6f 
avait impofés furies marins en forme de con
tribution, .moyennant quoi ils feront exempts 
<îe tout impôt. 

Sur les repréfentations faites au roi, que 
les patrons des navires abufaient du pouvoir 
indéterminé de châtier leurs matelots qui 
encouraient quelque punition, S. M. a char
gé le collège de commerce de fpécifier les dé
lits , & d'aflîgner une peine proportionnée à 
chacun d'eux. Les réglemens que Ton fera à 
ce ftijet, feront envoyés à tous les confuls 
Suédois qui fe trouveront dans les ports 
étrangers ,pour leur fervir de direction. 

P O L O G N E . 
Varfoviè. Le confeil permanent s'aflembîe 
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avec plus d'aflîduité que jamais , & s*od* 
cupe de divers objets de détails relatifs à là 
profpérité intérieure du royaume. Il en eft 
jéfulté plufieurs réglemens concernais les 
manufactures. 

Suivant des avis de Danfczic, le commerce 
en bleds & en bois de conftrU&ion y a été 
très-confidérable, par l'effet de la guerre en
tre les Anglais & leurs colonies jmais celui 
des étoffes de foie eft entièrement tombé, à 
caufe des droits exorbitans, impofes parles 
douanes Phiflîcnnes fur cette efpece àer 
marchandifes. Le befoin & fait découvrir 

'ime nouvelle route pour communiquer de 
Ja Pologne avec la Saxe & Leipfic en parti
culier, par la Bohême, & fans rencontrer 
aucune douane de cette puiflànce*- L'im
pératrice reine, pour s'aflurer la préférence, 
a baiifé les droits que les marchandifes' 
payaient auparavant en paffant fur les terres, 
de fa domination. Cependant la compagnie 
Pruflienne continue fes opérations dans cette 
capitale & dans les provinces , en attendant 
que les negocians Polonais aient obtenu la i 
diminution qu'on follicite quant aux droits* 
qu'on exige d*eux fur la Viftule, & il n'y a 
encore rien de décidé à cet égard. 

L'oiïîcier que la Porte a nommé pour renv 
placer l'infortuné hofpodar de Moldavie, 
eil arrivé à Jaffy, & a pris pofleffion de, fa 
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principauté. On le dit grand politique, mai* 
dans des principes oppofés aux vues de la 
Ruflie, & l'un de ceux qui ont le plus fo
menté la méfintelligence entre les deux cours. 
Le fils aine de Ton prédéceffeur, qui s'était 
fauve avec fon médecin , a été arrêté dans 
fa fuite, & eft au pouvoir des Turcs. 

On eft généralement d'accord fur la né-
ceffité de convoquer bientôt une drete, mais 
on eft incertain fi elle fe tiendra à Dubna 
ou à Grodno. C'eft dans Cette aflemblée na
tionale que devra être portée la proposition 
d'augmenter jufqu'à 20,000 hommes les 
troupes de la république. L'abondance de la 
récolte des grains en Pologne, & le prenant 
befoin qu'on a de cette denrée dans la Va-
laquie & la Moldavie, avaient difpofé le 
confeil permanent à répondre favorablement 
à la réquifitioii faite par la Porte, de pou
voir tirer de ce royaume, & à un prix fixe, 
les bleds néceifairés pour remplir les maga-
fins dans ces deux principautés; mais fuc 
des avis reçus, que la cour de Pétersbourg 
ne verrait pas de bon œil que l'on acquies
çât à une telle demande, le hiîniftere polo
nais a fait publier le longdes frontières, une 
proclamation, pour avertir les particuliers 
de ne pas s'eXpofer aux dommages qu'ils 
pourraient elfuyer s'ils traitaient pour cet 
ebiet avec les commiflaires Ottomans. 
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On compte actuellement 40,000 Impé* 

fiaux iur lts frontières de la Servie & de la 
Galicie, & trois armées Ruûes, plus ou 
moins nombreufes, prêtes à agir contre les 
Turcs, & deftinées à protéger la Crimée, à 
faire le ilege de Choczim, & à couvrir la" 
Valaquie & la Moldavie. 

A L L S M A G JT E ' . 
Vienne. L'impératrice -reine a réuni le 

tannât de Témefwar au royaume de Hon
grie , en aboliflimt le confeil particulier de 
cette province, & du département de PUly-
rie qui y étoit annexé , qui fe trouvenÇ 
par-là incorporés à la chancellerie de ce 
royaume , & dont la population augmente 
fenfiblement depuis quelques années , de 
même que le revenu que la cour en retire. 

S. M. I. a. ordonné que* déformais il y 
aura toujours 20,000 nommes de troupes 
réglées dans cette capitale & dans les villes 
voiliiies.. Il e(tbeaucoup queftion de l'éta-
bliflement d'une compagnie des Indes orien
tales , dont le baron de Fries fera le directeur". 
Les affaires de la Bavière occupent plufieurs 
cabinets de l'Empire. Comme la ligne Guif-
lelmihe s'elt éteinte par la mort du dernier 
électeur , la maifon d'Autriche a réclamé 
l'effet de l'expectative accordée en I4i6pai" 
Temper eoir Sigifmond fur une partie de la Ba
vière. Eivccnféquéncedéquoî, & d'une eôn-
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tention tout fécenimçnt arrêtée avec l'é-
lcdteur Palatin, un corps de troupes Autri
chiennes a pris pofleflîon fans obttacles , des 
diftrids des régences de Straubing & de 
Landshut, défignés fous le nom de bafle-
Bavière Cette raaifon aura encore le pomtc 
de Chaffy, fitiié entre le haut-Palatinat dé 
Bavière & la,Bohême, avec la ville &for-
tereflô de Scharding-fur-1'Inn. Deinpmani*. 
feftes impériaux ont été pubBés à ce fujet; 
& les peuples des diftri&s cédés ont prête 
ferment de fidélité à leur nouveau fôuverainw 

l T A L I E. 
Rome. Dans un confîftqite que le pape 

à tenu en dernier lieu, S. S. a déclaré car
dinaux - ptêtres, deux religieui, l'un de 
Pordre des Camaldules, & l'autre de celui 
des Barnabites. . On s'occupe ferieufement 
de l'entreprife de deflecher les marais Pon-
tinsj on débarraflfe d'abord les arbres & les 
rochers qui obftru^ient les canaux deftinés 
à l'écoulement des eaux, & l'on pourvoit à 
tous les befoins des ouvriers employés à 
ce travail dangereux. 

Florence. S. A. R. le grand- duc a fait 
* expédier une lettre circulaire à tous les fupé* 

rieurs des maifon^felîgieùfes de la\Tofcane, 
par laquelle il eft ordonné à chacud d'eux 
de fournir une note exa&e > de ce qu'ils 
paient au faint fiege, à quelque titre que ee 

H i j 
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foit, des rentes annuelles de chaque maifon i 
des dépenfes auxquelles on y eft obligé, du 
nombre précis des religieux qui s'y trouvent, • 
de celui des individus que chaque couvent 
de mendians peut décemment entretenir ;: 

enfin une lifte des petits couvens qui n'ont 
que cinq à fix religieux. L'intention de 
S» A* R. éft encore, d'un fcôté, d'abolir la. 
quête pour tous les couvens qui n'en ont 
pas un befoin abfolu, & qui ne pourront 
ufer de cette reflburce qu'après en avoir 
obtenu le*privilège ; & d'un autre côté» 
d'obliger les religieux à fe rendre plus uti
les au public > par te moyeirdes écoles gra
tuites. 
^ Malte. Le grand-maître, ayant fait con
voquer le confeil fuprème de l'ordre, lui a 
donné communication d'un bref de S. S. 
tendant à remédier aux abus qu'un long 
ufage a introduits dans cette isle, relative
ment aux immunités eccléfiaftiques, & qui 
donnent lieu à defréquens défordres. Sur 
quoi le confeil' a arrêté que ce bref ferait 
publié, & a chargé le magiftrat de juftice 
de veiller à ce qu*il foit ponctuellement 
exécuté. * 

E S P A G N E . 
Madrid. On afpirait depuis long-téms à 

être inftruit du contenu du traité derniè
rement conclu entre pçttç cour & celle de 
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Lisbonne. Il en circule quelques copies dans 
le public, & voici les principaux articles 
qui s'y trouvent ftipulés. Les precédens -
traités y font rappelles & confirmes. Toutes 
les prifes faites de part & d'autre depuis 
176? 5 y compris les munitions, les effets > 
l'artillerie, &c. feront reftituées, ou leur 
valeur. La colonie du Saint - Sacrement > 
fisle de Saint-Gabriel, avec plufieurs terri
toires fur la rive feptentrionale du fleuve de 
la Plata, feront cédés à perpétuité à la cou
ronne d'Efpagne, & le Portugal renonça 
pour toujours à toute prétention fur ces 
pays-là.̂  Chacune des [deux puilfances rap
pellera inceflamment fes troupes, & il |fera 
alors procédé à la démarcation des limi
tes , &c. Mais ce traité ne parle point de 
PaccelÉon du Portugal au pa&e de famille 
de la mailbn de Bourbon. Les lettres de 
Cadix annoncent l'arrivée de quatre vait 
{eaux marchands, efeartés par un vaifleau 
4e guerre , venant de la Havane & de la 
Véra-Cruz > & richement chargés pour le 
compte du roi & des particuliers. On a requ 
avis de Rio-Janeiro, que les ordres pour 
la ceflation des hoitilités, y font arrivés, & 
ont été exécutés par les deux armées. 

FRANCE. 
Paris. Le roi a rendu des lettres patentes 

enrégiftrées en parlement, portant l'établit* 
H ai 
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lement d'un Mont Je piété dans cette capi
tale, & réglant la manière dont il devra 
être adminiftré* fon but cft de parer aux 
injuftices & aux vexations que les ufuriers 
exercent, & S. M, autorife les principale^ 
Villes du royaume à en former de pareils. 

L'emprunt de 2f millions, par forme de 
loterie, s'eft rempli avec facilité5 mais cet 
emprunt, & ceux qui fe font faits depuis que 
M. Necker eft à la tète des finances, ont 
attiré l'attention du parlement. Les cham
bres fè font aifemblëes j il a été réfolu de 
faire des remontrances à Ge fujet, & des 
commiiïàires font nommés pour les rédiger. 
On a arrêté auflî d'en préfenter fur Pédit 
concernant la perception des vingtièmes, & 
le parlement de Rouen s'occupe du même 
objet. 

Le marquis d'Oflun, ambafladeur du roi 
à la cour d'Efpagne, a été remplacé par le 
comte de Montmorin : à fan retour eu 
France, S. M. l'a nommé miniftre d'état * 
& il a pris place au confeil en cette qualité. 

La cour ayant reçu la nouvelle de la mort 
de Téledleur de Bavière, il s'eft tenu un 
gtand confeil d'état, à l'iffue duquel M. le 
marquis de Bombelles , miniftre du roi au
près de la diète de Ratisbonne, & qui fe 
trouvait ici par congé, a reçu ordre de fe 
rendre iuceflamrçxent à fa deittnatiojiv 
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L'envoyé du roi de Maroc , après être 
débarqué à Marfeille, s'eft rendu dans cette 
capitale, & a eu fa première audience du roi 
à Verfailles. Il a ramené avec lui le refte, au 
nombre de vingt perfonnes, de l'équipage 
d'un vaifleau Franc ais , qui ., après avoir 
échoué près du cap Bojador, & être tombé 
fous l'efclavage des Arabes, a été racheté 
par ce monarque barbarefque. 

M. le comte de Saint-Germain, qui ve
nait de quitter le pofte de miniltre de la 
guerre, eft mort dans le courant du mois 
dernier. 

Le 24du môme mois, madame la comtefle 
d'Artois eft heurculement accouchée d'un 
prince, que le roi a nommé duc de Berry, 

Non-feulement les travaux continuent (à 
fe pouffer avec la plus grande adivité dans 
les principaux ports de la monarchie, mais 
on y a fait palfer des ordres pour la conf. 
trudlion de quelques nouveaux vaifleaux de 
guerre. Il s'eft tenu à Verfailles, des confeils* 
dans lefquels les chefs de la marine Fran-
çaife ont été appelles. Tous les officiers de 
mer doivent inceffamment rejoindre leurs 
bords. On ne remarque pas moins de mou-
vemens parmi les troupes de terre, & plu-
fieurs régimens d'infanterie font en marche 
pour fe rendre dans le Boulonnais & fur lçs 
côtes dq la Normandie, 
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Quelques bâtimens Français ont été ar
rêtés & pris par des vaiffeaux de guerre An
glais , & conduits avec leurs cargaifonsdans 
différons ports de cette isle.? 

A N G L E T E R R E . 
Londres. Il eft facile de comprendre que 

dans la crife a&uelle des affaires, les iean-
ccs des deux chambres ne peuvent avoir été 
îufqu'ici que très-orageufes. Mais dès que * 
l'on a fu que le confèil du roi, après avoir 
été d'abord partagé fur les meilleures me
sures à prendre pour finir la préfente guerre, 
s'était déterminé à la pouffer avec vigueur, 
& que le parlement avait réfolu d'en fournir 
Jes moyens à la cour : le zèle de la nation,» 
s'ell ranimé de toutes parts pour concourir 
à l'exécution de ce grand deflein; & jamais , 
depuis la révolution dejLjtf, elle n'a té
moigné un aufli grand empreffement. Les 
villes de Manchefter, de Norfolk & de Li-
verpol fe font montrées les premières, & 
ont offert des fouferiptions pour lever cha
cune un régiment. Les ducs d'Athol & de 
Hamilton ont faitjdcs offres pareilles. Cepen
dant la capitale, qui s'était d'abord déclarée 
contre cette guerre, perfide dans fa première «• 
façon de penfer. On parle auflî de mettre une 
imposition de deux ou de quatre hommes 

'Jùr chaque parciffe , félon fa force; de le
ver fcoocatholiques en Irlande, neuf noiw 
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veaux régimens en EcofTe, & un dans Je 
pays de Galles ; de ra^peller la brigade 
Ecoflàife aî  fervice de la Hollande, &c. 
ce qui formerait une armée de plus de trente-
deux mille hommes. Mais, d'un côté, on 
craint qu'il ne foit beaucoup plus facile de 
trouver de l'argent que des hommes , & 
qu'on ne puifle pas efpérer beaucoup d'un 
corps de troupes non difciplinées, en les ex-
pofant aux Américains, bien plus aguerris. 
D'un autre côté, le parti de l'oppofition a 
fait, quoique fans fuccès, dans les deux 
chambres, de très-fortes remontrances fur 
ces levées d'hommes faites par des villes 
particulières , fans y avoir été autorifées par 
le parlement, à qui feul ce droit appartient, 
& fur les conféquences dangereufes qui pour
raient en réfulter. Mais ces réfolutions vi-
goureufes n'excluent point les négociations 
avec les colonies, & ne pqraidTent tendre 
qu'à les obliger d'accepter les conditions 
qu'il plaira à la cour de leur impofer. L'un 
des membres de la chambre haute ayant 
propofé que S. M. fût requife de remettre ' 
un état de tous les prifonniers détenus en 
Angleterre depuis le commencement de la 
guerre préfente, comme aufïi du traitement 
qui leur avait été fait, afin de ne pas auto-
riferdes repréfaillesftchcufesdelapart des 
Américains, cette motion a paffé d'autant 
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/ plus aifément, qu'enviroç go© de ces pri* 
îbnniers, qui fe trouvent à Portfmouth & à 
Plymouth, ont préfenté une requête au par
lement, pour qu'on leur fournit de quoi fe 
vêtir, & qu'il s'eft fait d'abord une foufcrip^ 
tion particulière en leur faveur. Dans lç 
même tems le miniftere a reçu une lettre 
longue & pathétique de M M. Francklin & 
Dean, coramiffaires du congrès à Paris , au 
fujet de l'inhumanité avec laquelle les prû 
fonniers Américains font traités par les An* 
glais, & demandant qu'on leur permît d'en
voyer dçs infpe&eurs pour examiner leur 
fituation. Cette demande a été refufée, & 
l'on s'eft contenté de répondre laconique-* 
ment, que lorfqu'on articulerait des plain
tes légitimes à ce fujet, il y ferait pourvu. 

Les partions de l'oppofition n'ont pas 
manqué , dans les circonftances préfentes, 
de julHfier leurs principes, & de cenfurèr 
Ja conduite des miniftres, par des difeours 
pleins de force & d'éloquence j mais tous; 
leurs efforts ont échoué contre le parti 4e 
la cour, qui l'a toujours emporté dans l'une 
& Pautre chambre pour les délibérations 
importantes. L'interruption des féances du 
parlement, occafionnée par les fériés, & 
fon ajournement fixé au %o janvier, oiit 
donné lieu à de nouveaux débats ; & quoi
que le lordChatham aitrepréfenté <wec éner-. 
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gie, que jamais le congrès Américain n'in* 
terrompait fon travail j & que la crife ac
tuelle pouvant enfanter mille événemens 
fâcheux, il ne convenait pas que le confeil 
héréditaire de la nation abandonnât le fou-
verain à fon confeil particulier s la proroga
tion a eu également lieu , félon le vœu du 
miniftere. Cependant le duc de Richmond 
ayant propofé à )^ chambre haute, d'exa
miner férieufement l'état a&uel de la na
tion, cette ouverture fut favorablement re
çue ; fy le a février fut fixé pour s'occuper de 
cette importante matière. La chambre de$ 
communes prit aijflî la même réfolution fur 
la proposition faite par M. Fox. 

Les débats n'ont pas été moins vifs dans; 
le parlement d'Irlande , que dans celui de 
la Grande - Bretagne. A h fuite de ccu* 
qu'avait occafionné la p'ropofition de fup-
plier le roi de lever la défenfe d'exporter 
les viandes falées de ce royaume, l'un des 
membres de la chambre des communes dé
clara qu'immédiatement après les vacances 
il propoferait de fupplier S. M. d'éloigner 
pour toujours de fes confeils, les miniftres 
qui lui ont confeillé d'entreprendre la guerre 
contre les colonies , & qu'il demanderait 
qu'on en fit une punition exemplaire. D'au
tres membres tracèrent un tableau effrayant 
fie la fiction acfluelle de te Grande -Bre-
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tagne* mais le parti miniftériel, après avoir 
jjofé eii fait que Ton exagérait le danger, 
ât arrêter à la pluralité, que puifque le par
lement Anglais fe propofàit de délibérer fur 
l'état aâuel de la nation, celui d'Irlande 
attendrait la décifion de cette aflèmblée avant 
de difcuter cet objet iiitéreffant. 

Les nouvelles que Ton a reçues de l'Amé
rique, les plus importantes & les mieux 
avérées, fe réduifent aux fui vantes. Les 
Anglais ont fait une féconde attaque de Mud-
Island & du Red-Banck, laquelle leur a 
réuflîi & les Infurgens ont abandonné ces 
deux poftes, après y avoir mis le feu & fait 
fauter les ouvrages- La navigation fur la 
Dela^are en eft devenue plus facile, quoi
que toujours dangereufe à caufe des che
vaux de frife, dont fbn lit eft embaralfé. 
Le lord Cornwallis, l'un des généraux; An
glais en Amérique, eft arrivé de Philadel
phie en cette capitale, accompagné de plu-
fîeurs officiers. Il a remis aux miniftres,des 
lettres du général Howe , portant que 
«'étant avancé avec toute fon armée, pour 
attaquer les retranchement qui couvrent 
celles du général Vashington, il les avait 
trouvé fi forts dans toutes leurs parties, 
que, de Favis de tous fes officiers, cette 
entreprife avait paru impraticable, & qu'il 
s'était déterminé à ramener l'armée dans 
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fes quartiers. Ce général en a* détaché deux 
régimens pour aller renforcer la garnifbn 
de New-York, menacée d'être attaquée par 
un corps d'Américains» Il a été convenu 
que l'armée prifonniere du général Burgoyn^ 
fera embarquée à Rhode - Island, pour re
tourner en Europe 5 & l'on deftine d'avance 
les troupes qui la compofent, à remplacer 

1 les garnifons de Gibraltar & de Minorque, 
que l'on fera pafler en Amérique. On allure 
que les vivres font rares & chers à Phila
delphie, & que l'on a abattu tous les ar
bres qui environnaient cette ville. Le gé
néral Putnam a invité, par une proclama
tion , tous les Allemands qui fervent dans 
l'armée Anglaife, à quitter ce fervice pour 
ie joindre à leurs compatriotes domiciliés 
en Amérique. On prétend que ce dernier 
4L .été renforcé par le corps que commande 
le général Gates, pour l'aider à reconquérir 
rNew^Yorck> tandis que celui qui eft aux 
ordres du général Arnold, eft allé renforcer 
l'armée du général Vashington, de la parc 
de qui on a lieu de craindre quelque nou
velle entreprife, malgré la rigueur de la 

• fàifon. 
On a reçu aviŝ  de la mort du lord Pigot, 

ci-devant gouverneur de Madras. 
S U I S S E . 

On apprend de Paris, que l'académie 
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toyale des; fciences s'étant aflemblée patflf 
tremplacer le membre que la mort du cèle* 
bre M. Haller lui a fait perdre, fort choix 
«ft tombé fur M. Tronchin, premier mé* 
decin de M. le duc d'Orléans. 

Un artifte, nommé Jean-Jacques Mum* 
methaler * demeurant au Languethal ,~ dans 
le canton de Berne, & connue par divcrfe* 
inventions utiles, vient de conftruire une 
nouvelle machine éleârique* avec laquelle 
on fait aifément les plus fortes expériences* 
Les diiques,' au lieu d'être de verre, font 
d'un papier fort épais, moins fujet à ft 
ternir qijie les globes de verre, & nulle-
ment à fe cafler * quoique d'un plus grand 
effet. Il n'eft pas beibin > pour les mettre 
en oeuvre, ni d'amalgame, ai d'aucun autre 
iècours étranger". On trouve chez le mêoifJ 
artifte, des éLecflrophoresdc papier, fort fu* 
-périeurs à ceux de poix* , 

Bievnô* Le louable magiftrat de cette 
\ilie , guidé par Je fige dèfir d'une artiélio*-
tation des écoles publiques, a autorifé 8c 
•privilégié , fous garantie fuffifante* une lo* 
terie, qui coniîfte en douze clafles & au
tant de tirages. Elle fe diftingue préférable-
jftent deŝ  autres loteries, par le jeu nou
veau, agréable & avantageux qu'elle offre ?ux. 
pontes. Et* comme plufieurs cantons & alliés 
de cette ville} pour féconder le louable but 
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«te cette loterie* en ont très - gtaGÎeufement 
accordé le libre débit ,* on avertit le pul 
blic, qu'il pourra avoir des plans & billers 
chez MM. les receveurs fuivan<?, reçus & 
autorifés de Tadminittration générale de la
dite loterie -, favoir, à Zurich > chez M. Sa-
lomon Traxler & chez M. Jean-Henri Fsefî; 
rue du Marché ; à Lucerne , chez M. Mcyer, 
Commiflîonnaire; à Zug, chea M. le con
feiller Boflart 5 à Bâle, chez M. Mathieu 
Mérian & M. Ronus fils aine ; à Schaffou-
ie * chefc madame la veuve Schalch & 
M. Eberard Kochlin, membre de l'état ; 
à Coire, chez M. Daniel de Martin-Heim 
& M. Jacques Otto * libraire ; à Mulhou^ 
fe, chez M. Ĵ  George Meyer, près là 
boucherie 5 à Genève, chez M. Charles Ban-
dol 5 à Neuchatel, chez M. Charles Ëorel, 
fils de M. ErhardBdrel, &M. Jacques Gen
til ; à Éaden, chez M* Berhard, fils de 
ï&. le confeiller Graff, & dans différentes 
autres villes & lieux de la Suifle, comme 
auffi à Bienne, au bureau général. 

Comme le premier tirage eft fixé au %o 
de mars prochain, ceux qui Voudront en-
cote s'intérefler à ladite loterie, pourront 
tfacfrefler à tems aux bureaux ci-deffus an
noncés. De par l'adminiftration générale 
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